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REQUIEM
POUR LA RUPERT

Hydro-Québec a
commencé ses

consultations en vue
de la dérivation de la
rivière de Rupert, à
la Baie-James. Ce
projet est la pierre
d’assise de la Paix
des braves, l’accord
entre les Cris et le
gouvernement du
Québec, mais il

continue de soulever
de l’opposition, tant
chez des écologistes
québécois que chez

les Cris
traditionalistes. De

retour d’une
expédition de 13

jours sur la Rupert,
La Presse a consulté
des spécialistes et a

interviewé le
président d’Hydro-

Québec, André
Caillé, au sujet de ce

projet, le plus
coûteux entrepris au

Québec depuis la
construction de la
centrale LG1. Nous

vous présentons
aujourd’hui le

premier volet des
deux volets de notre

dossier.

« H
ydro-Québec veut dé-
tourner l’eau de la
Rupert vers le nord,
mais je veux que son
esprit coule vers le

sud, vers les gens qui consomment
l’énergie. »

C’est ainsi que Freddy Jolly, un
trappeur jovial au regard vif, ré-
sume son état d’esprit après avoir
canoté sur l’une des plus grandes
rivières encore vierges du Québec.

L’énergie dont parle Freddy
Jolly, ce sont les 12,6 térawatts/
heure (Twh) qu’Hydro compte gé-
nérer avec l’eau de la Rupert. Assez
de courant pour alimenter une ville
de 575 000 habitants. Le Québec en
aura bientôt besoin, affirme Hydro-

Québec, mais certains spécialistes
et militants en doutent. Ils prônent
des alternatives comme des mesu-
res d’économie d’énergie ou encore
la production d’énergie éolienne.

Parti de son territoire de trappe,
où serait construite la digue qui dé-
tournerait la plus grande partie des
eaux de la Rupert, M. Jolly a at-
teint la route de la Baie-James, 170
kilomètres en aval, six jours plus
tard. Un périple inédit en compa-
gnie de journalistes, avec des mili-
tants cris et québécois de Révé-
rence Rupert, un organisme qui fait
campagne contre le projet de déri-
vation.

Tout au long du trajet, il a dé-
roulé ses cartes décrivant le projet
d’Hydro-Québec. Un groupe du
camp de vacances Wabun, en Onta-

rio, surtout composé de jeunes
Américains, a eu droit à une leçon
de filetage du doré et à un exposé
sur les méfaits des barrages sur les
populations d’esturgeon.

Rencontré à un autre détour de
la rivière, Lars Monsen, un aventu-
rier norvégien en route vers le La-
brador, a dû lui aussi acquiescer
avec M. Jolly. « Je suis heureux de
voir cette rivière et triste de la sa-
voir menacée », a-t-il dit.

Trappeur depuis 30 ans, Freddy
Jolly se sent investi d’une mission.
« Le Grand Conseil n’aime pas
quand je parle contre le projet, dit-
il. Mais je leur dis de ne pas se
mettre en colère contre moi, car je

ne parle pas en mon nom. Je parle
au nom de la rivière, de la terre, de
tout ce qui y vit. »

Il se dresse contre une partie de
sa communauté, en particulier con-
tre ses dirigeants. Ces derniers ont
ouvert la porte à la dérivation de la
Rupert, ainsi qu’à l’exploitation fo-
restière et minière en Eeyou Istchee
(la terre des Cris) dans le cadre de
la Paix des braves, un accord inter-
venu en octobre 2001 qui règle tout
le contentieux entre Québec est les
15 000 Cris de la Baie-James.

Voir REQUIEM en B2
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Le trappeur cri Freddy Jolly montre ses cartes du projet de dérivation de la Rupert au comédien Roy Dupuis, en tournée à la Baie-James pour le tournage d’un
documentaire. À l’arrière-plan, l’environnementaliste Harvey Mead. Photo du haut, Joël Létourneau pagayant sur la Rupert, vers le kilomètre 225. Les membres
de l’expédition sur la Rupert (photo du centre, à droite) arrivent en vue de Waskaganish, en compagnie de Matthew Mukash, vice-grand chef des Cris. Ci-haut, ils
prennent une pause après un portage des rapides The Fours, vers le kilomètre 85.

REQUIEM
Suite de la page B1

L’entente est assortie de redevances
d’au minimum 70 millions par an-
née pendant 50 ans, un total miro-
bolant de 3,5 milliards. Ces rede-
vances seront indexées à l’inflation
et augmentées selon la valeur des
ressources exploitées sur le terri-
toire cri, y compris l’hydroélectri-
cité. En plus, les entreprises locales
participeront aux travaux et les rè-
gles de foresterie seront adaptées
aux besoins traditionnels des cris.

L’entente a été saluée par les lea-
ders, y compris par Matthew Coon-
Come, ancien grand chef des Cris
et maintenant chef de l’Assemblée
des Premières Nations.

Les Cris ont bien besoin de nou-
velles sources de revenus. Leur po-
pulation est en explosion et le chô-
mage dépasse les 30 %. C’est en
tout cas l’argument du Grand Chef
des Cris, Ted Moses.

« Qu’est-ce qu’il va arriver dans
25 ans, quand nous aurons 25 000
personnes qui voudront travailler,
se loger ? demande-t-il dans une
entrevue publiée dans le bulletin
de l’Autorité régionale crie. Les ter-
ritoires de trappe vont continuer à
produire, mais ce ne sera pas assez
pour faire vivre tout le monde.
Nous avons besoin d’autre sources
beaucoup plus importantes de re-
venu qui viennent uniquement
avec une stratégie économique di-
versifiée qui inclut l’exploitation
des ressources. »

3,5 milliards? Bof!
« Les 3,5 milliards, ce n’est rien,

rétorque Freddy Jolly. Cela ne
nous consolera jamais de la perte
de la rivière. Notre peuple a besoin
de soigner ses souffrances. Tout ce
dont nous avons besoin pour notre
paix intérieure est là, sur la rivière,
sur la terre. »

Apparemment, jusqu’ici, les Cris
n’ont pas entendu l’appel de
Freddy Jolly. En février, l’entente
de la Paix des braves a été approu-

vée à 68 % au terme d’une consul-
tation à laquelle toutefois seule-
ment 56 % des Cris ont participé.

Pour Ted Moses, qui a réussi à
faire approuver l’entente dans tou-
tes les communautés, la dérivation
de la Rupert est un moindre mal, à
côté de la menace qui planait sur
les Cris depuis 1975, lors de la con-
clusion de la Convention de la
Baie-James : le gigantesque projet
NBR (Nottaway-Broadback-Ru-
pert).

Un argument que rejettent les
opposants. « Hydro-Québec et
nous-mêmes savons depuis les an-
nées 1970 qu’ils ne pouvaient pas
de toute manière faire de barrages
sur la Broadback et la Nottaway, à
cause de la nature des sols, dit Lisa
Petagumskum. Alors ce n’est pas
vrai de dire qu’on sauve ces riviè-
res en sacrifiant la Rupert. »

Mme Petagumskum participait à
l’expédition avec son conjoint,
Lindy Moar, dont la famille élargie
détient d’immenses territoires de
trappe et de chasse le long de la
Rupert.

« Avec ce projet, on vole les gé-
nérations futures, dit-elle. C’est très
égoïste de notre part de sacrifier la
rivière pour des emplois, pour de
l’argent. D’ailleurs, on nous avait
promis des emplois avec la Baie-
James et nous attendons toujours.
Les gens au pouvoir aujourd’hui
ont eu l’occasion de créer des em-
plois depuis 27 ans. Ils ont tout
raté. »

Mme Petagumskum ne marche
pas non plus dans l’approche de
cogestion qu’Hydro-Québec a
adoptée en présentant son projet.
« Ils nous disent que ce sera à
nous, les Cris, de décider combien
d’eau restera dans la rivière, dit-
elle. Mais ce n’est pas à nous plus
qu’à eux de faire ça : c’est au Créa-
teur. Quand on embarque dans
leur jeu, on perd nos repères. »

Un opposant influent
Selon Matthew Mukash, vice-

grand chef des Cris, le faible taux
de participation montre que les
gens n’étaient pas prêts à se pro-
noncer sur l’entente. Maître d’oeu-
vre de la campagne qui a fait dé-
railler le projet Grande-Baleine à
l’aide de brillants coups médiati-
ques, il veut maintenant ravir le
poste de Grand Chef à Ted Moses
lors de l’élection du 28 août pro-
chain et mettre un frein au projet
de dérivation.

« Ma vision, c’est d’avoir dans
20 ans une rivière qui coule tou-
jours, dit-il. Nous allons nous bat-
tre pour la préservation des rivières
et de la nature en général. »

Il conteste la vision du dévelop-
pement proposée par M. Moses.
« En 1975, les Cris ont accepté de
faire partie de la société, dit-il.
Mais avoir une auto, une maison,
ce n’est rien. En cinq ans, on peut
tout perdre. Par contre, une rivière
qui est là depuis des milliers ou
des millions d’année, c’est pré-
cieux. »

Mais il ne rejette pas pour autant
la Paix des braves. « C’est très dif-
ficile de revenir sur un accord
comme celui-ci, sur lequel l’auto-
nomie gouvernementale se
construit. Nous avons besoin d’au-
tonomie dans le Nord. Mais il faut
trouver une alternative. Il faut que
les gens dans le Sud s’impliquent.
Il y a beaucoup d’emplois durables
dans la conservation, la préserva-
tion. »

Du courant en trop ?
Pourquoi conserver la rivière de

Rupert ? La question, rétorquent
les opposants est plutôt : pourquoi
la dériver ?

Certains militants écologistes
consultés par La Presse estiment que
le Québec n’a pas besoin de l’éner-
gie de la Rupert et que la preuve de
la rentabilité du projet reste à faire.

« On est en train de bâtir des équi-
pements dont on n’aura pas besoin,
dit John Burcombe, du mouvement
Eau Courant. Et l’effort d’Hydro-
Québec dans l’efficacité énergéti-
que est lamentable. »

« Quand on superpose les prévi-
sions de croissance avec la réalité,
on s’aperçoit qu’Hydro-Québec su-
restime toujours la consommation
future », dit Jean-François Blain,
auteur d’un livre percutant sur la
société d’État (1).

Professeur à l’Université Laval,
Jean-Thomas Bernard estime au
contraire que le Québec doit se re-
mettre à construire des barrages.
« La demande continue de croître
et on a fait relativement peu de dé-
veloppement depuis huit ans, dit-
il. Actuellement,
on rapatrie les
exportations. Les
exportations net-
tes reculent. L’al-
ternative, ce sont
les centrales au
gaz naturel. »

Il ne croit pas
que les écono-
mies d’énergies
soient rentables
au Québec parce que l’électricité
est trop peu coûteuse. (Récemment,
un programme d’économie d’éner-
gie mené par la firme Négawatts a
permis à 1744 ménages de Laval de
réduire leur compte d’électricité de
235 $ ou 14 %, en moyenne.)

En juin 2000, dans une décision
contestée, le gouvernement a sous-
trait les projets de production
d’électricité à la juridiction de la
Régie de l’énergie. Depuis ce
temps, les experts ne se considèrent
pas suffisamment renseignés sur
les activités d’Hydro-Québec pour
poser un jugement sur leur rentabi-
lité et éclairer le public.

Est-ce rentable de dériver l’eau
de la Rupert ? « En autant que

l’électricité d’Hydro-Québec coûte
moins cher que le gaz naturel, ré-
pond Jean-Thomas Bernard. Mais
j’aurais de la difficulté à vous ré-
pondre. Par exemple, on ne s’était
pas questionné jusqu’ici sur le coût
de transport, c’est un facteur nou-
veau. »

Philip Raphals, consultant au
Centre Helios, estime que l’avan-
tage comparatif de l’hydroélectri-
cité sur le marché américain va
s’amenuiser au cours des prochai-
nes années, avec la construction de
centrales au gaz naturel tout près
des grandes villes. Par ailleurs, dit-
il, l’hydroélectricité n’est pas consi-
dérée comme une énergie « verte »
et ne peut pas être incluse dans les
programmes écologiques qu’ont

adoptés de nom-
breuses juridictions
du Nord-Est améri-
cain.

L’autre possibilité
est que l’énergie de
la Rupert serve à
susciter des méga-
projets industriels
au Québec. Mais là
encore, il s’agit
d’une stratégie dou-

teuse, dit Jean-François Blain.
« On vend aux industriels du cou-
rant à 2,32 cents le kilowatt/heure,
alors que les projets comme SM3
(sur la Côte-Nord) coûtent 6 ou 7
cents. »

« Rien n’empêche Hydro-Québec
de vendre son énergie aux États-
Unis, dit M. Raphals. Mais est-ce
que ce sera rentable ? La dé-
monstration reste à faire. Je pense
qu’on serait mieux servis si ces
questions étaient débattues publi-
quement. »

(1) Les Mauvais Coûts d’Hydro-Qué-
bec, avec Gaétan Breton, 1999, Éditions
Nota Bene

« Avec ce projet, on
vole les générations

futures.»
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André Caillé:
un projet
nécessaire
et rentable

Q LA PRESSE : Le Québec a-t-il
besoin du projet de dérivation

de la Rupert ?

R ANDRÉ CAILLÉ Oui. Il n’y a
pas eu de nouvelles mises en

service depuis 1995. Pendant ce
temps, la demande québécoise croît
de un ou un et demi pour cent par
année. La Rupert représente envi-
ron 7 % d’augmentation de la pro-
duction. Alors on tient tête ni plus
ni moins à la demande québécoise.
Par ailleurs, depuis l’ouverture des
marchés, les choses ont changé. On
peut faire du commerce dans toute
la région du nord-est de l’Améri-
que du Nord. C’est la responsabi-
lité d’Hydro-Québec de maximiser
la valeur de l’actif investi par les
Québécois par le passé, en y ajou-
tant si nécessaire.
Le projet répond à nos trois critè-
res : il est rentable, on croit qu’il
est faisable du point de vue de
l’environnement, et il est appuyé
par la communauté locale.

Q Quelles sont les solutions de
rechange au projet ?

R Il va y avoir des gens qui vont
soumissionner pour fournir

l’énergie à notre filiale de distribu-
tion, peut-être même des Améri-
cains qui vont venir construire des
centrales au gaz ici même. Il y a un
débouché pour l’énergie éolienne,
mais le coût va être plus élevé que
le prix de vente, c’est sûr. Pour les
économies d’énergie, il y en a qui
sont faisables et d’autres qui ne le
sont pas. Leur valeur augmente
avec le prix de l’électricité, mais on
a les tarifs parmi les plus bas au
monde au Québec.

Q Le projet EM1 est-il rentable,
sans la dérivation de la Ru-

pert ?

R EM1, tout seul, est moins ren-
table que l’ensemble du projet,

c’est sûr. Avec le même investisse-
ment, on produit 2,7 térawatts/
heure avec la première partie du
projet et 12,6 térawatts/heure avec
la deuxième. Mais c’est un ensem-
ble, ce projet, c’est ainsi que ç’a été
conçu. La première partie a été au-
torisée et la deuxième doit suivre
un processus de consultation.

Q Quel est le critère de rentabi-
lité d’Hydro-Québec ?

R C’est un coût de production
d’environ six ou sept cents ca-

nadiens à la centrale, plus le prix
du transport. Les prix de l’énergie
ont augmenté et ils vont se mainte-
nir. Ils sont déterminés par le prix
du gaz naturel dont les prochaines
sources sont dans le delta du Mac-
Kenzie et en Alaska. C’est du gaz
qui va coûter cher.

Q Au sujet de la Rupert, des in-
formations différentes ont été

fournies aux Québécois et aux
Cris. Par exemple, on a indiqué
aux Cris que la Rupert conser-
verait 47 % de son débit à l’em-
bouchure, alors que le projet pré-
senté officiellement prévoit un
débit minimum de seulement
32 %. Pourquoi ces différences ?

R Dans l’état actuel, on parle
d’un débit réservé de 10 % à

30 % au point de dérivation.
D’autres scénarios ont pu être évo-
qués, mais pour l’instant, c’est le
projet. Le processus d’évaluation
environnementale prévu par la
Convention de la Baie-James aura
lieu et on verra les résultats.

Q Conserver une rivière de la
taille de la Rupert dans son

état naturel, est-ce souhaitable ?

R Votre question est biaisée !
C’est pas la taille d’une rivière

qui est importante, c’est le soutien
de la communauté. Une rivière
aménagée, c’est beau aussi. Beau-
coup de communautés sont atta-
chées aux barrages. Il y a des cen-
trales qui sont devenues des
monuments historiques. Il y a des
dizaines de milliers de personnes
qui vont chaque année à LG2.
Pour nous, l’important, c’est que
cette énergie est renouvelable. On
va se retrouver comme collectivité
avec un ouvrage extraordinaire qui
va produire de l’électricité pour des
centaines d’années.

OBJECTIF 2010

D
’ici 2010, Hydro-Québec, veut
construire quatre barrages, 51
digues, une centrale électri-
que et 12 kilomètres de ca-
naux au coût de 2 milliards,

pour turbiner l’eau de la Rupert.
C’est un projet à la mesure de

cette rivière, qui se jette dans la
baie James à Waskaganish, après
un parcours de 450 kilomètres. Son
débit dépasse celui de la Saint-
Maurice et elle prend sa source
dans le lac Mistassini, le plus
grand du Québec.

Ces ouvrages auront pour effet
d’inonder 230 kilomètres carrés et
de dériver un débit maximal de
800 mètres cubes d’eau par seconde
vers le nord, dans le bassin de la ri-
vière Eastmain. Cette rivière a déjà
été dérivée plus loin au nord, dans
le bassin de la rivière La Grande, il
y a 20 ans.

L’eau de la Rupert passerait à
travers les turbines de la centrale
EM1, déjà en chantier, et aussi de
EM1A, qui devrait être construite
non loin. Puis, elle se jetterait dans
le réservoir Robert-Bourassa pour
faire tourner les turbines à LG2 et
LG1.

Le projet EM1 coûtera lui aussi 2
milliards, mais ne produira que 2,7
térawatts/heure (Twh) par année.
Il est indissociable sur le plan éco-
nomique du projet de dérivation de
la Rupert, qui produira 12,5 Twh.
En tout, ce sont donc plus de 4 mil-
liards qu’Hydro prévoit investir
dans la région.

Dans le projet original, Hydro-
Québec prévoyait ne laisser que
10 % du débit de la Rupert au
point de dérivation, ce qui aurait
laissé l’équivalent de 32 % du dé-
bit actuel à l’embouchure, 300 kilo-
mètres en aval. Mais dans des do-
cuments remis aux leaders Cris et
dont La Presse a obtenu copie, Hy-

dro-Québec affirme que le débit à
l’embouchure ne pourra être infé-
rieur à 47 % du débit actuel.

Hydro-Québec a aussi proposé
aux Cris de bâtir jusqu’à 10 biefs
sur le cours inférieur de la Rupert.
Ces ouvrages sont des digues par-
dessus lesquelles l’eau s’écoule. Le
but est de tenter de simuler un ra-
pide tout en maintenant le niveau
de l’eau en aval.

Un de ces biefs servirait à main-
tenir le niveau du lac Némiscau, un
élargissement de la Rupert où les
Cris sont établis depuis des siècles
pour la pêche et la chasse.

Le brochet, le doré, le corégone
et l’esturgeon foisonnent dans la

Rupert. Les Cris ont le droit exclu-
sif de pêche de ces deux dernières
espèces. Par ailleurs, la souche Ru-
pert de la truite mouchetée est re-
connue comme la plus résistante et
la plus costaude au Québec. Elle
est utilisée dans toutes les piscicul-
tures de la province.

Études d’impact
Avant de dériver l’eau de la Ru-

pert, Hydro-Québec devra y mener
de complexes études d’impact.
« Toutes les espèces de poisson
n’ont pas la même capacité de dis-
tribution, dit Daniel Boisclair, pro-
fesseur de biologie à l’Université
de Montréal. Certaines restent pro-

ches de leur zones de frai, d’autres
voyagent plus loin, pour se nourrir.
Parfois, il faut avoir un site de frai,
un site d’alimentation et un site
d’hivernage proches les uns des au-
tres. »

Si une partie importante des
eaux de la Rupert est dérivée
« c’est à peu près sûr que l’eau va
être plus chaude, l’oxygène va di-
minuer et la turbidité va augmen-
ter ». Cependant, un débit réservé
de 30 % ou plus permettrait selon
lui de limiter les dégâts. « Tout va
dépendre des niveaux de tolérance
des espèces, dit-il. Certaines vont
bien s’en tirer : certaines espèces
de truite, les esturgeons. D’autres
vont être plus lourdement affec-
tées. »

Selon lui, « la pensée écologi-
que » ne peut pas arrêter le déve-
loppement. « Vaut mieux trouver
des solutions », dit-il. Il a d’ailleurs
un contrat de recherche avec Hy-
dro-Québec en ce sens.

Les opposants au projet de déri-
vation s’opposent à toute altération
du milieu naturel. « Je ne suis pas
un expert, mais je crois que l’eau
derrière les biefs ne sera pas bonne
à boire, dit Robert Bernard, guide
de pêche sur la Rupert depuis 15
ans. Elle sera plus chaude, plus sta-
gnante et les algues vont proliférer.
Je ne crois pas non plus que les
poissons vont frayer au pied des
biefs. »

« On ne les compte pas par cen-
taines, les rivières comme ça, avoue
Daniel Boisclair. Est-ce que c’est
mieux de la garder complètement
vierge, ou de créer tant de milliers
d’emploi et générer tant d’électri-
cité ? C’est une question de so-
ciété. »

Selon l’échéancier proposé par
Hydro-Québec, des études déjà en
cours sur les impacts du projet et
des mesures de mitigation seront
examinées dès l’an prochain dans
le cadre du rapport d’impact final.

Des consultations ont déjà eu
lieu à Chibougamau avec les usa-
gers blancs de la rivière, comme les
pourvoyeurs, les guides de pêche et
des amateurs de plein air, mais cet
exercice les a laissés sur leur faim.
« Hydro-Québec joue un drôle de
jeu, dit Robert Bernard. Ils donnent
de l’information, mais jamais au
complet sur le même bout de pa-
pier. »

Hydro-Québec a commencé ses consultations en vue
de la dérivation de la rivière de Rupert, à la Baie-

James. Ce projet est la pierre d’assise de la Paix des
braves, l’accord entre les Cris et le gouvernement du
Québec, mais il continue de soulever de l’opposition,
tant chez des écologistes québécois que chez les Cris
traditionalistes. De retour d’une expédition de 13 jours
sur la Rupert, La Presse a consulté des spécialistes et
a interviewé le président d’Hydro-Québec, André

Caillé au sujet de ce projet, le plus coûteux entrepris
au Québec depuis la construction de la centrale LG1.

Photo REGAN MORAN, collaboration spéciale

Un des nombreux rapides de la Rupert, vers le kilomètre 225, une rivière qui déboule ainsi sur 450 kilomètres depuis le lac Mistassini jusqu’à la
baie de Rupert, un appendice de la baie James.

Une décision sans débat
AVANT D’INVESTIR deux mil-
liards dans la dérivation de la Ru-
pert, transformant à jamais une ri-
vière plus puissante que la Saint-
Maurice, Hydro-Québec ne se pré-
sentera ni devant la Régie de
l’énergie ni devant le Bureau d’au-
diences publiques sur l’environne-
ment (BAPE), ce que dénoncent les
militants et certains experts.

Depuis l’adoption de la loi 116
en juin 2000, les projets de produc-
tion d’électricité sont soustraits à
l’examen de la Régie de l’énergie.

Par ailleurs, la juridiction du BAPE
ne s’étend pas aux territoires visés
par la Convention de la Baie-James
et du Nord québécois.

Pourtant, il n’est plus possible
de se lancer dans des méga-projets
sans réexaminer les pour et les con-
tre de l’hydroélectricité, selon mili-
tants et experts.

Le projet de dérivation de la Ru-
pert ne résisterait pas à l’examen
ailleurs sur le continent, croit Phi-
lip Raphals, un expert indépendant
qui a été coordonnateur scientifi-

que adjoint du bureau qui devait
aider l’examen public du défunt
projet Grande-Baleine. «Une rivière
comme la Rupert, ça n’existe plus
aux États-Unis, dit-il, mais si c’était
le cas, la mentalité serait de la con-
server dans son état naturel.»

Éric Gagnon, coprésident de Ré-
vérence Rupert, pense qu’il est
temps que les mentalités changent
à Hydro-Québec. «Il y a encore des
gens chez Hydro-Québec qui por-
tent des cravates larges et des ves-
tons à carreaux, qui planifient les
barrages de 2025 comme si on était

encore en 1975», lance-t-il.

«Presque partout en Amérique
du Nord, la construction de barra-
ges s’est arrêtée, dit Patrick
McCully, de l’organisme Interna-
tional Rivers Network, à Berkeley,
en Californie. Il y a trop d’opposi-
tion dans le public. Il y a 75 000
barrages aux États-Unis, mais 500
sont démantelés chaque année.»

Aux États-Unis, ce sont les cen-
trales au gaz et, dans une moindre
mesure, l’énergie éolienne qui
prennent la relève. Le secteur éo-
lien est encore marginal, mais il

pourrait représenter cinq à 10% de
toute la production électrique mon-
diale en 2020. Il est en forte pro-
gression partout, y compris au
Québec, où toutefois ce sont des
producteurs privés qui vendent de
la production éolienne à Hydro-
Québec.

«Je crois que le Québec a pris la
bonne décision il y a 30 ans en
adoptant l’hydroélectricité, estime
Steven Guilbeault, de Greenpeace.
Mais ce n’est plus la meilleure op-
tion aujourd’hui. Il faut faire autre-
ment.»
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La fierté sur le Web
LES CÉLÉBRATIONS de la fierté gaie et les-
bienne de Montréal offre un excellent pré-
texte pour procéder au lancement de divers
nouveaux services sur le Web. Notamment,
AlterHéros (www.alterheros.com) qui ou-
vrira officiellement demain. Le site se donne
un mandat clair : aider concrètement ceux
qui se questionnent sur l’homosexualité. Le
site, qu’on pourrait tout simplement quali-
fier de portail, donne accès à une tonne de

renseignements sur tous les sujets connexes :
vie familiale, homophobie, religion, vie sco-
laire et professionnelle, activités de la com-
munauté, sans oublier des chroniques sur la
sexualité, des témoignages et un babillard où
les lecteurs peuvent s’exprimer. AlterHéros
veut devenir la référence pour les jeunes
d’orientation homosexuelle et bisexuelle
ainsi que pour leurs amis, parents et profes-
seurs.

■ ■ ■

AU PASSAGE, je souligne que pour tout
connaître des activités pré et post-défilé et de
l’horaire des différents événements entourant
les célébrations de la fierté gaie et lesbienne
à Montréal, notamment le spectacle de Diane

Dufresne, vous n’avez qu’à visiter le site de
Divers Cité (www.diverscite.org).

■ ■ ■

QU’ÉCOUTENT les internautes lorsqu’ils
sont branchés sur le Net ? Le palmarès de la
semaine ressemble à ceci selon le Gracenote
Digital Top 20 : la première place revient à
Eminem avec The Eminem Show, les Red Hot
Chili Peppers suivent avec By The Way et le
rapper Nelly avec Nellyville détient la troi-
sième position. Dans cette mer de nouveau-
tés, les Beatles demeurent toujours dans le
peloton de tête avec une 8e position pour
l’album One. Je vous rappelle que Gracenote
(www.gracenote.com) compile ses données
à l’aide de fichiers mouchards installés dans

plus de 30 millions d’ordinateurs branchés à
l’Internet partout dans le monde.

■ ■ ■

BONNE NOUVELLE pour les amateurs de
musique africaine. La compagnie de disques
Mali K7 SA (www.mali-music.com) vient
de mettre en ligne son site Web. Un site qui
permet de découvrir les nouveautés, d’écou-
ter les nouveaux albums et même de consul-
ter les dossiers des artistes qu’elle représente
notamment Ali Farka Touré, Afel Bocoum et
Rokia Traoré.

Bruno Guglielminetti
collaboration spéciale

actuel@guglielminetti.com

MOSAÏQUE MONTRÉALAISE

Héraut de la culture polonaise

T R I S T AN P É LOQU I N

LE PROFESSEUR Joseph Litynski exhibe
fièrement le timbre-poste d’une valeur
d’un zloty, la monnaie nationale de la Po-
logne. Récemment émis par la Société des
postes de son pays d’origine, il rend hom-
mage à la bibliothèque de l’Institut polo-
nais des arts et des sciences, située non
pas à Varsovie ou à Cracovie, mais bien
rue Peel à Montréal.

Fondé en octobre 1943, l’établissement
a largement servi de lieu de diffusion de
la culture polonaise. « Au moment où
près de la moitié des Polonais étaient en
exil pour fuir le régime communiste, nous
avons participé à la sauvegarde de nos vé-
ritables valeurs, de notre vraie culture. La
vocation première de l’Institut était de
lutter pour la liberté », explique M. Li-
tynski, qui préside l’Institut.

Persécutés au 19e siècle tant par les
Russes que par les Prussiens et les Autri-
chiens, nombre de Polonais ont fui leur
pays pour trouver la paix et la liberté. Le
Canada les a alors accueillis par milliers.
Puis au lendemain de la Deuxième
Guerre mondiale, près de 300 000 d’entre
eux ont été déportés par le régime com-
muniste.

Ils sont aujourd’hui éparpillés un peu
partout sur le globe. On trouve de gran-
des communautés polonaises à Chicago, à
Detroit et à Toronto, où se sont installés
près de 200 000 d’entre eux.

Plus petite, la communauté polonaise
de Montréal compte environ 25 000 per-
sonnes. « Nous sommes peut-être peu
nombreux, mais nous sommes plutôt bien
organisés », assure M. Litynski, un ancien
climatologue qui a travaillé à l’UQTR
pendant de nombreuses années après son
arrivée au pays, en 1978.

100 ans de lutte pour la liberté

Le 23 novembre, la communauté célé-
brera d’ailleurs le 100e anniversaire de la
Société Orzel-Bialy, première organisa-
tion de Polonais montréalais, dont le nom
fait référence à l’aigle blanc figurant sur le
drapeau national. « Ce sera une grande
fête ! » annonce le professeur, âgé de 73
ans.

Plusieurs conférences sur l’histoire de
la Pologne sont d’ailleurs prévues durant
les semaines qui précéderont cet anniver-
saire. « La propagande et la désinforma-
tion étaient courantes sous le régime com-
muniste. Les Polonais sont aujourd’hui
très curieux de savoir ce qui s’est réelle-
ment passé pendant toutes ces années »,
explique M. Litynski.

« Mais il n’y a pas que l’histoire qui
compte dans la vie », lance-t-il, salivant
déjà en pensant au banquet traditionnel
qui se prépare.

On y dégustera les pierogi, un plat
composé de pâtes farcies, et la barszcz,
une soupe de betteraves rouges. « La
vodka coulera aussi à flots », assure M.
Litynski. Puis les amateurs de polka et de
kujawiak envahiront la piste de danse,
pour fêter jusqu’au petit matin.

Depuis la chute du bloc communiste,
nombreux sont les Polonais qui ont rega-
gné la mère patrie. « Environ le dixième
de la communauté montréalaise est re-
tourné là-bas, mais je n’ai pas l’intention
de les imiter, remarque Joseph Litynski.
Pourquoi le ferais-je d’ailleurs ? Dès mon
arrivée, je me suis senti à l’aise dans cette
ville. Avant d’arriver au Québec, j’ai vécu
cinq mois à San Francisco et j’étais com-
plètement dépaysé. À Montréal, avec tou-
tes les cultures qui se côtoient, on a vrai-
ment l’impression d’être en Europe. C’est
probablement ce qui rend cette métropole
aussi charmante. »

Garde-t-il néanmoins quelques bons
souvenirs de l’époque communiste ?
« Aucun, tranche le septuagénaire. Je suis
même très étonné qu’on retrouve encore
des partis communistes en Europe. Et si
le Québec devait devenir socialisé à l’ex-
trême, je ferais probablement mes baga-
ges. »

Durant l’été, La Presse vous invite à découvrir des lieux
d’appartenance des communautés ethniques de la métropole à

travers le regard de leurs membres.

Photo REGAN MORAN, collaboration spéciale

Frédéric Asselin : « Une rivière avec un pareil débit,
c’est unique au monde...

La Rupert,
une rivière
de vacances?

Timbre en hommage à la bibliothèque de
l’Institut polonais des arts et des scien-
ces.

Le détournement éventuel de la rivière
Rupert par Hydro-Québec divise la
communauté crie et inquiète de

nombreux Québécois, soucieux du sort
de ce cours d’eau sauvage de 765 km,
qui se jette dans la baie James. Notre
reporter Charles Côté participe à une
expédition de 10 jours sur cette rivière.
On peut lire ses reportages quotidiens

dans le cahier Actuel et sur
Cyberpresse.ca.

CHAR L E S CÔ T É

RAPIDE SMOKY HILLS — Le portage était éreintant :
3,8 km dans des sentiers inondés par les dernières
pluies. Autrefois, les voyageurs marchaient sur des
passerelles en bois, dont il ne reste aujourd’hui que
des vestiges, des billots dans le fond d’une eau
boueuse qui sont autant de pièges pour les chevilles
des portageurs.

Heureusement, la destination en valait la peine. Au
pied du rapide Smoky Hills, une vaste grève ombra-
gée, plantée de peupliers. Dans deux semaines, les
Cris de Waskaganish viendront s’y installer pour la
pêche au corégone, comme ils le font depuis des siè-
cles.

L’endroit ressemble à un camping de parc national :
tables de pique-nique sous des abris, coins pour le feu
et emplacements pour des dizaines de tentes. Et pour
décor, les armatures des tipis et des michiiwop, les
huttes traditionnelles des Cris, sur fond de Rupert ru-
gissante.

On passerait volontiers une semaine ici. Mais quel
touriste viendrait se perdre sur la Rupert ?

« On pourrait presque appeler ça de l’aventure ex-
trême », dit Frédéric Asselin, diplômé en plein air et
en tourisme d’aventure de l’Université du Québec à
Chicoutimi. Il est l’un des cinq guides professionnels
qui participent à l’expédition.

« Ça va attirer les gens qui recherchent aussi une
valeur historique et culturelle, comme les Européens,
dit-il. Il y a des sites magnifiques qui sont accessibles
seulement en canot ou en hélicoptère. Une rivière avec
un pareil débit, c’est unique au monde. Je n’ai jamais
rien vu de pareil. »

Autour du feu de camp ce matin, les participants
évoquent d’autres possibilités : rafting et kayak en hé-
licoptère, et même du ski de fond.

De l’avis général, l’un des attraits de la rivière est
paradoxalement le fait qu’elle soit menacée de dispa-
raître et d’être remplacée par une série de plans d’eau
stagnante derrière des pièces artificielles.

On parle déjà de trois groupes de canoteurs pour
l’an prochain. Avis aux intéressés...

Photo ALAIN ROBERGE, La Presse©

Le professeur Joseph Litynski ne renie pas ses racines même s’il n’envisage aucun retour en Pologne. « Pourquoi le ferais-je
d’ailleurs ? Dès mon arrivée, je me suis senti à l’aise dans cette ville. (...) À Montréal, avec toutes les cultures qui se côtoient, on
a vraiment l’impression d’être en Europe. »

Il intente un procès aux chaînes
de « fast-food»... pour l’avoir fait grossir

Agence France Presse

NEW YORK — Un New-Yorkais obèse a
intenté un procès à quatre différentes
chaînes de « fast-food », y compris McDo-
nald’s, les accusant d’être responsables de
ses problèmes de santé liés au poids, imi-
tant ainsi les fumeurs qui poursuivent les
compagnies de tabac.

Caesar Barber, 56 ans, a commencé à
manger dans les établissements de restau-
ration rapide dans les années 1950. Au-
jourd’hui, il accuse les chaînes McDo-
nald’s, Burger King, Wendy’s et KFC de
l’avoir trompé dans les informations nu-
tritionnelles sur leurs produits.

« Ils disent 100 % de boeuf et pour
moi, ça voulait dire que c’était bon pour
la santé, a-t-il déclaré hier à des journalis-
tes. Mais ces gens-là, dans leurs publici-
tés, ne vous disent pas vraiment ce qu’il y
a dans cette nourriture ». Or, a-t-il souli-
gné, « tout est de la graisse, de la graisse
et encore de la graisse. Et maintenant, je
suis obèse. »

Son avocat, Samuel Hirsch, a estimé
que les chaînes de restauration rapide ne
mettaient pas assez en garde leurs clients
sur les risques associés à leurs produits.

M. Barber, qui accuse 123 kilos sur le
pèse-personne et a déjà souffert de plu-

sieurs attaques cardiaques, a reçu l’appui
du monde médical.

« Il n’y a pas de doute que c’est le pre-
mier procès d’une longue série qui tien-
dront pour responsable, au moins en par-
tie, l’industrie alimentaire pour
l’épidémie d’affections liées à l’alimenta-
tion en Amérique », a noté dans un com-
muniqué le président du Comité des doc-
teurs pour une médecine responsable
(PCRM), Neal Barnard.

Selon les statistiques officielles, quel-
que 300 000 morts par an aux États-Unis
peuvent être attribuées à l’obésité. Complexe Les Ailes, 677 Ste-Catherine Ouest, Montréal (514) 282-453730
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Chroniques hongroises à la sauce montréalaise
Tout l’été, La Presse vous

invite à découvrir les
lieux d’appartenance des
communautés ethniques
de la métropole à travers
le regard original de leurs

membres.

S I M O N D I O T T E

« À MONTRÉAL, la vie culturelle
hongroise est tellement riche en
événements que nous sommes in-
capables de tous les couvrir ! » sou-
pirent les journalistes hongrois Sté-
phane et Maria Mailath.
Quand ils ont fondé le Magyar

Kronika (ce qui signifie Chronique
de Hongrie), le seul journal de lan-
gue hongroise de la métropole, Sté-
phane, âgé de 72 ans, et Maria, âgée
de 56 ans, ne se doutaient pas de
l’aventure dans laquelle ils se lan-
çaient. Ces exilés d’Europe de l’Est
ayant fui le communisme il y a
belle lurette voulaient simplement
occuper leur temps libre comme
jeunes retraités. Aujourd’hui, ils y
consacrent tout leur temps.
À l’origine de tant de travail, une

petite communauté hongroise de
Montréal ne comptant pas plus de
12 000 membres. S’il n’y a pas ici
de Petite Hongrie, la communauté
n’en bouillonne pas moins de vita-
lité. Assez, en tout cas, pour noircir
une dizaine de pages d’un journal

deux fois par mois, en plus d’ali-
menter un site Internet.
« Depuis le lancement du journal

il y a trois ans, nos compatriotes
nous appellent et veulent que l’on
parle d’eux », soutient Mme Mai-
lath, la principale rédactrice du Ma-
gyar Kronika, qui compte une demi-
douzaine de collaborateurs. Le bi-
mensuel, qui est écoulé à plus de
1000 exemplaires par numéro, dy-
namise la vie sociale de la commu-
nauté. « Les activités culturelles
hongroises sont plus populaires
aujourd’hui qu’avant notre arri-
vée », affirme-t-elle.
Selon le couple, de grands artis-

tes hongrois vivent à Montréal,
mais ils demeurent pour la plupart
inconnus. Afin de changer la
donne, les éditeurs du journal se
sont récemment improvisés pro-
ducteurs de concert. Le premier de
tous, un récital de la mezzo-so-
prano hongroise Livia Budai, a été
présenté à guichets fermés en sep-
tembre à la salle Wilfrid-Pelletier
de la Place des Arts !
Avant la création du Magyar Kro-

nika, les retraités hongrois n’avaient
plus de contact avec leur commu-
nauté. « Avec le boulot, la famille
et tout le tralala, nous n’avions
guère le temps. Nous étions trop fa-
tigués. »
La retraite a donc changé les cho-

ses. « Ce qui est passionnant avec
notre métier, c’est qu’il nous per-
met de rencontrer des gens de tous
les horizons : des artistes, des com-
merçants...Voilà pourquoi l’oisiveté
de la retraite ne nous manque
pas. », explique M. Mailath.

Une distribution
à la bonne franquette
Afin de se procurer le Magyar

Kronika, il faut se rendre dans les
quelque commerces hongrois de la
ville, la plupart située sur le boule-
vard Saint-Laurent, comme la Char-
cuterie hongroise, la pâtisserie Châ-
t e a u Eu r o e t l e c e n t r e
communautaire Hungaria. « Cha-
que semaine, on y fait notre tour,
histoire de faire un brin de jasette,
distribuer le journal et faire le plein

de spécialités de chez nous, comme
la salzona et les saucisses au pa-
prika », explique M. Mailath, l’eau
à la bouche.

La politique ? Le Magyar Kronika
ne s’y attarde pas. M. Mailath n’hé-
site cependant pas à faire de vive
voix la leçon aux opposants aux fu-
sions municipales. Sur le sujet, il
en connaît beaucoup, Budapest
étant elle-même le fruit d’une fu-
sion réalisée au XIXe siècle entre
les villes de Buda et Pest, situées

de part et d’autre du Danube. « Au
départ, comme ici, tout le monde
était contre, mais ce fut rapidement
un énorme succès ! »

Le régime stalinien étant bel et
bien révolu en Hongrie, l’idée d’un
retour là-bas titille-t-elle le couple
Mailath ? « Non, répond tout de go
M. Mailath. De toute façon, on
adore trop Montréal et, qui plus
est, on a trop de travail pour y son-
ger ! »

Photo MARTIN CHAMBERLAND, La Presse

La retraite ? Pas pour Stéphane et Maria Mailath.

aubaines lève-tôt : durant 2 heures! Le samedi 27 juillet, de 8 h à 10 h

Les rabais indiqués sont sur nos prix ordinaires, sauf avis contraire. Exceptions : articles « Nouvellement réduit », « Aubaine la Baie », Market Square et « Achat spécial ». Les aubaines lève-tôt ne peuvent être jumelées à aucune autre offre. Tant qu’il y en aura.

60 % de rabais
serviettes de plage 
en velours rayé
79 cm x 160 cm.

55 % de rabais
minijupe, pantalon 
ou corsaire Global
Mind® en jean 
pour elle
Au choix, solde 12,99 $

50 % de rabais
bijoux et montres 
à prix déjà réduit
Sur nos derniers 
prix étiquetés.

40 % de rabais
toutes les 
chaussures 
de sport 
pour elle et lui

30 % de rabais
• enlève-plaque
Homedics Ord. 129,99 $.
Solde 89,99 $

• têtes de brosse 
à dents Homedics
Ord. 24,99 $.  
Solde 17,49 $

maintenant 99 ¢
slips à prix de 
liquidation pour elle
Ord. 6 $. 
Dernier prix 2,99 $

solde 3999

choix de jeans 
pour lui  
Tommy Jeans, CK Jeans 
et Polo Jeans.
Ord. 75 $ à 85 $. 

50 % de rabais 
additionnel
chemises de ville 
et cravates 
à prix déjà réduit
Sur nos derniers 
prix étiquetés.

Pourquoi certains articles ne sont-ils jamais en solde? Parce que ceux de nos marques maison Market Square, Home Studio et Outline, ainsi que les articles « Aubaine la Baie » 
vous sont offerts aux meilleurs prix, chaque jour. Les rabais indiqués sont sur nos prix ordinaires, sauf avis contraire. Le choix et les marques varient selon le magasin. 

Exceptions : articles « Nouvellement réduit », « Atout griffé », « Achat spécial » et ceux des rayons concédés. 

Les accessoires déco ne sont pas offerts à la Baie : Galeries d’Anjou, Centre Boulevard, 
Carrefour Laval, Jardins Dorval, la Place Vertu, Place Versailles et Chicoutimi. 

bijoux et accessoires
50 % de rabais
le fabricant liquide! 
bijoux Monet et Jones New York

30 % de rabais
toutes les montres Wittnauer

pour la maison
60 % de rabais
tout ToGomc de notre coin jardin 
Accessoires de jardin, verrerie 
en acrylique, etc.  
25 % de rabais. Articles Market Square®. 

50 % de rabais
• tous les oreillers Ralph Lauren 
et ToGomc

• toutes les serviettes de plage

25 % de rabais
• cadres, bougies et accessoires 
déco à prix déjà réduit 
Guide de magasinage ci-dessous.

25 % de rabais
• tous les rideaux de douche 
et coordonnés de salle de bains

• toute la literie Ralph Lauren, 
Nautica, ToGomc, Keeco et Wamsutta

• toute la literie en sac

25 % de rabais 
additionnel
tous les articles ménagers 
non électriques à prix déjà réduit
Dans le lot : ustensiles de cuisson, moules, 
gadgets de cuisine, vaisselle et verrerie. 

pour l’intérieur
50 % de rabais
tous les duos-sommeil, 
plus la livraison en prime
Sealy, Simmons, Marshall et Stearns & Foster®.
Achetez un duo-sommeil, faites-le livrer et nous vous
accorderons un rabais équivalant au coût 
de la livraison locale standard. 

jusqu’à 150 $ de rabais
choix de gros électros
20 % de rabais
tous les meubles de séjour, de salle 
à manger et de chambre à coucher 

pour elle
40 % de rabais
tous les soutiens-gorge 
et slips WonderBra 
et Warner’s en boîte
25 % de rabais
tous les cafetans et toutes les robes 
de détente Mantlesmc

Ord. 39 $ à 49 $. Solde 28,99 $ à 35,99 $

25 % à 40 % de rabais
choix mode et jeans griffés pour elle 
Tailles courantes et petites.

achat spécial 5999

mode CK Jeans pour jeune femme

pour enfant
30 % de rabais
tous les maillots de bain pour enfant

pour lui
40 % de rabais
choix de caleçons de bain 
Speedo et Ocean Pacific pour lui
Exceptions : modèles en spandex Lycra®

et Roofer de Speedo.

30 % de rabais
• mode griffée printemps-été 
à prix ordinaire
Tommy Hilfiger, Chaps Ralph Lauren, 
Tommy Jeans, CK Jeans, Wayne Gretzky 
et Nautica.

• chemises tout-aller pour lui 
Mantlesmc, Haggar®, Hathaway, Grand Slam, 
Pin Hi d’Arrow et Natural Issue.

25 % de rabais
sous-vêtements 
et chaussettes pour lui 
Exceptions : articles Jockey, Calvin Klein, 
Tommy Hilfiger et chaussettes 
des offres « 3 paires pour... ».

DE PLUS, VENDREDI ET SAMEDI SEULEMENT :

10 % DE RABAIS ADDITIONNEL
PRESQUE TOUS LES DUOS-SOMMEIL, MEUBLES, APPAREILS ÉLECTRONIQUES ET GROS ÉLECTROS 

À PRIX ORDINAIRE OU DE SOLDE EN RÉGLANT AVEC VOTRE CARTE DE CRÉDIT HBC, LA BAIE OU ZELLERS 
Exceptions : meubles de jardin; gros électros, appareils électroniques, duos-sommeil et meubles : modèles de rayon sans suite, de fin de série et en liquidation. D’autres exceptions s’appliquent, précisions en magasin.

Découvrez une foule d’autres aubaines alléchantes en magasin!

grande liquidation en cours! jusqu’à 60 % de rabais dans presque tous les rayons

pour femme pour homme et enfant pour la maison
MAINTENANT 

1299

CHAPEAUX POUR ELLE

SANDALES POUR ELLE, 
À PARTIR DE 19,99 $

CHAUSSURES POUR ELLE, 
À PARTIR DE 29,99 $

CHAUSSETTES POUR ELLE 
MAINTENANT 1,99 $
SANDALES DE PLAGE 

POUR ELLE 
MAINTENANT 2,99 $
De notre rayon des collants fins.

MAINTENANT 

1999

CHEMISES TOUT-ALLER MANTLESmc

ET TOGOmc POUR LUI Ord. 45 $ à 49 $.

MAINTENANT 

2499

CHOIX DE CHEMISES DE VILLE 
GEOFFREY BEENE POUR LUI Ord. 55 $.

MAINTENANT 

4499

CHAUSSURES DE VILLE EN CUIR
ITALIEN POUR LUI Ord. 99,99 $.

MAINTENANT 

1999

SACS À MAIN POUR ELLE

MAINTENANT 

1499

TEE-SHIRTS TOGOmc POUR LUI
Ord. 25 $.

MAINTENANT 

1499
SHORTS ET CORSAIRES TOGOmc

POUR FILLE Ord. 20 $ à 25 $.

MAINTENANT 

1999

CHOIX DE CHEMISETTES TOUT-
ALLER ARROW POUR LUI Ord. 45 $.

MAINTENANT 

2499

PULLS TOGOmc

30 %
MODE GRIFFÉE À PRIX 

DE LIQUIDATION POUR ELLE
Sur nos derniers prix étiquetés.

MAINTENANT 

499

CHOIX DE SHORTS ET HAUTS 
POUR ENFANT Ord. 7,99 $.

MAINTENANT 

999

SANDALES POUR ENFANT
Ord. 15 $ à 24 $.

25 %
APPAREILS ÉLECTRONIQUES 

SANS SUITE
Le choix varie selon le magasin.

50 % DE RABAIS
TOUS LES BAGAGES 

SANS SUITE
Dans le lot : American Tourister 

et Atlantic. 

JUSQU’À 

60 %
DE RABAIS

MEUBLES DE SÉJOUR, 
DE SALLE À MANGER ET

DE CHAMBRE À COUCHER
EN LIQUIDATION
Le choix varie selon le magasin.

40 % DE RABAIS
LINGE DE TABLE ET DE CUISINE,

COUSSINS, JETÉS 
ET COUVERTURES 

À PRIX DÉJÀ RÉDUIT

40 %
BIJOUX ET MONTRES

50 % DE RABAIS
BIJOUX MODE 

SOUS BOÎTE-CADEAU
Liz Claiborne, Jones New York, 

Monet et Anne Klein 2.

CHAUSSURES GRIFFÉES POUR ELLE
à prix déjà réduit jusqu’à 50 % Nine West®, Franco
Sarto, Aerosoles®, Madeline, Nicole®, Keds®, Naturalizer®,
Rockport®, Easy Spirit, Lauren, Calico®, Bandolino®, 
Enzo Angiolini, Ecco®, LifeStride, Clarks®, Mudd, etc. 
Sur nos derniers prix étiquetés.

40 %
DE RABAIS 

ADDITIONNEL

MAINTENANT 

899

SANDALES POUR LUI
Ord. 12,99 $.

MAINTENANT 

3999

CHOIX DE PANTALONS TOUT-ALLER
MANTLESmc POUR LUI Ord. 55 $.

JUSQU’À
DE RABAIS 

ADDITIONNEL

J’aime, j’achète!week-endce
du vendredi 26 
au dimanche 28 juillet

DE RABAIS 
ADDITIONNEL

DE RABAIS

Amassez des points dans tous les magasins de la Compagnie 
de la Baie d’Hudson : la Baie, Zellers, Déco Découverte ou hbc.com
AMASSEZ RAPIDEMENT DES POINTS EN UTILISANT VOTRE CARTE HBC, LA BAIE OU ZELLERS.

OBTENEZ 25 POINTS ADDITIONNELS POUR PRESQUE CHAQUE DOLLAR DÉPENSÉ.TRANSFORMEZ VOS ACHATS DE TOUS LES JOURS EN RÉCOMPENSES.
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Photo REGAN MORAN, collaboration spéciale

Robert Bernard : « Hydro-Québec essaie de jouer à
Dieu...

Une poêle
format Rupert

Le détournement éventuel de la rivière
Rupert par Hydro-Québec divise la

communauté crie et inquiète de
nombreux Québécois, soucieux du sort
de ce cours d’eau sauvage de 765 km,
qui se jette dans la baie James. Notre
reporter Charles Côté participe à une

expédition de 10 jours sur cette rivière.
On peut lire ses reportages quotidiens

dans le cahier Actuel et sur
Cyberpresse.ca.

C H A R L E S C Ô T É

RIVIÈRE RUPERT, kilomètre 132 — Tout sur la Ru-
pert est plus grand que sur les autres rivières. Dans les
rapides, les vagues sont plus hautes. Sur les plats, les
rives sont plus éloignées. Quand le vent se lève, il est
plus fort. Et les poissons sont géants.

Pas étonnant alors que le guide Robert Bernard
trimbale une poêle à la mesure de la rivière : le fond
fait 18 pouces et le manche presque deux pieds.

« C’est bien rare que je parte sans elle », dit-il.

Robert guide les pêcheurs et canoteurs sur la Rupert
depuis plus de 15 ans. Si les pêcheurs cris en connais-
sent bien les recoins secrets, il est une des rares per-
sonnes à l’avoir parcourue d’un bout à l’autre.

Du 1er juin au 7 septembre, il guide des groupes
d’au plus six personnes sur la rivière. Des Américains,
des Ontariens, des Européens. « J’ai même eu des
Australiens, dit-il. Ce que les gens trouvent incroyable
ici, surtout les Européens, c’est qu’on peut prendre no-
tre tasse et boire l’eau directement de la rivière. »

Ils seront sans doute aussi impressionnés par la
taille de leurs prises. Et par les records personnels de
Robert : un brochet de 33 livres, un touladi de 44 li-
vres, une truite mouchetée de 9 livres et 9 onces. « On
était à deux onces d’un record mondial ! »

L’eau de la Rupert coule dans les veines de Robert
et se met à bouillir quand il parle du projet de détour-
nement. « Hydro-Québec essaie de jouer à Dieu, dit-
il. L’homme est incapable de créer ou recréer une ri-
vière comme ça. Elle est riche en vie de toutes sortes,
du plus petit alevin à l’esturgeon de 100 livres. Per-
sonne n’a le droit de mettre du béton dans une belle
rivière comme ça. »
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Au cours des prochaines semaines, La Presse vous
présentera des personnes ou des organismes qui
agissent à l’encontre des idées reçues et des

pratiques habituelles. Cet été, place à ceux et celles
qui nagent à contre-courant.

SOPH I E A L L ARD

D
es mannequins, des articles
sensationnalistes et des po-
tins ? Vous n’en trouverez pas
dans les pages d’Autrement dit.
L’unique magazine en écri-

ture simple au Québec, voire au
pays, ne fait pas dans le tape-à-
l’oeil, mais plutôt dans l’informa-
tion bien présentée. Ses lecteurs,
quasi analphabètes, en sont en-
chantés.
Autrement dit, c’est des reportages

fouillés, des dossiers thématiques,
des portraits de vedettes colorés
ainsi que des chroniques sur les
loisirs, sur l’alimentation et sur la
santé.
« Une écriture simple ne signifie

pas un magazine simpliste, lance
Gisèle Beaulieu, directrice par inté-
rim de la publication. Nous som-
mes une publication d’actualité sé-
rieuse parce que nous croyons que
tout le monde a le droit d’être bien
informé. »
Par écriture simple, on entend

d’abord à Autrement dit un langage
clair et concis, des phrases courtes,
de nombreux sous-titres et des pa-
ragraphes aérés ne véhiculant
qu’une seule idée. C’est aussi l’ab-
sence de flaflas graphiques nuisant
à la concentration et l’omnipré-
sence de lexiques aidant à com-
prendre les mots plus complexes.

« Environ 100 000 personnes
éprouvent des problèmes à lire ou
à écrire au Québec, dit Gisèle
Beaulieu. Aucune publication ne
s’adressait à elles jusqu’à ce qu’on
arrive dans le décor. On leur offrait
enfin un magazine qui leur était
spécialement destiné. »

Absent des kiosques commer-
ciaux, Autrement dit est tout de
même publié à 40 000 exemplaires.
On compte environ 5000 abonnés.
Le magazine est présent sur les
rayons des bibliothèques, dans les
salles d’attente des CLSC et même,
par envois ciblés, à la porte de di-
zaines de milliers de foyers de
quartiers défavorisés. « Nous ci-
blons un quartier à chaque paru-

tion afin d’approcher une nouvelle
clientèle », précise la directrice.
C’est à l’automne 1997 — après

beaucoup d’énergie et de remue-
méninges ! — qu’est né le maga-
zine. À l’origine de sa naissance : la
volonté du Collectif de recherche
pédagogique, un organisme de for-
mation en alphabétisation, d’offrir
du matériel d’apprentissage origi-

nal et actuel à ses élèves. Un objec-
tif largement dépassé depuis.
L e s f e r v e n t s am a t e u r s

d’Autrement dit sont aujourd’hui des
personnes peu instruites, certes,
mais aussi des intervenants en al-
phabétisation, des immigrants peu
à l’aise avec le français, des élèves
d’écoles secondaires, des personnes
âgées en perte d’acuité visuelle et...

M. et Mme Tout-le-monde intéres-
sés à l’actualité bien vulgarisée.
« Les gens aiment nous lire parce

nous abordons les sujets de l’heure
de façon claire et surtout parce que
la publication n’est pas marginali-
sante. On n’a pas honte d’avoir Au-
trement dit entre les mains. »
Quatre fois par année, une

équipe de quatre personnes, plu-
sieurs journalistes pigistes et des
annonceurs de plus en plus nom-
breux font en sorte qu’Autrement dit
continue son petit bout de chemin.
Un conseiller pédagogique révise
les textes des journalistes afin de
voir à ce que l’écriture soit bel et
bien simple. Ce sont des spécialis-
tes en simplification du langage de
l’Université Laval qui ont, dès le
début, donné le ton.
Depuis cinq ans, Autrement dit

s’attire des lecteurs qui ne se se-
raient jamais initiés aux plaisirs de
la lecture autrement (impossible
pour eux de lire L’Express, l’Actualité
ou Châtelaine). Voilà qui plaît à plu-
sieurs personnalités qui, pour met-
tre un peu du leur dans cette aven-
ture, acceptent sans hésiter de jouer
le rôle de vedette pour le magazine.
De ce nombre : Julie Payette, Gilles
Vigneault, Mario Pelchat et Caro-
line Néron.
Des projets pour célébrer le cin-

quième anniversaire ? « Nous sou-
haitons lancer un guide pédagogi-
que de compréhension de lecture et
améliorer sans cesse le contenu du
magazine », dit Gisèle Beaulieu.

PHOTO DIDIER DEBUSSCHÈRE, collaboration spéciale

Gisèle Beaulieu : « Une écriture simple ne signifie pas un magazine sim-
pliste. »

À CONTRE-COURANT

Parce que les analphabètes lisent aussi...

mode féminine
40 % de rabais
sélection de tenues mode griffées pour elle

30 % de rabais
maillots de bain et cache-maillot pour elle

solde 2899 à 3599
cafetans et tenues de détente pour elle  
Ord. 39 $ à 49 $.

mode masculine
30 % de rabais
• lunettes de soleil et chapeaux 

à prix ordinaire pour lui
• tenues mode Levi’s® pour lui

25 % de rabais
• chemises de ville et cravates pour lui

Arrow, Geoffrey Beene et Jones New York.
• pyjamas et peignoirs pour lui 

Exception : peignoirs Calvin Klein.

• tenues de sport pour lui
Nike®, Adidas® et Reebok.

• sous-vêtements et chaussettes pour lui
Exceptions : Jockey, Tommy Hilfiger, Calvin Klein 
et chaussettes des promos « 3 paires pour… ».

• pantalons à plis Dockers®, Haggar®

et ToGomc en sergé pour lui 
Bords sans revers. Sans repassage 
au sortir du sèche-linge.

La semaine de bébé
est en cours!
Superaubaines 
• couchettes, tables à langer, literie 

de couchette sélectionnée et articles
Fisher-Price et Safety 1st

• tenues de nuit Baby’s Own, dormeuses
Baby Bell, vêtements Osh Kosh et layette 

vêtements
pour enfant
25 % de rabais
• tous les vêtements mode, d’extérieur et de

nuit, tous les sous-vêtements et toutes les
chaussettes pour garçon et fille, tailles 2 à 16.
sauf Tommy Hilfiger et Vibrations.

bijoux, chaussures
et accessoires
50 % de rabais
• bijoux Principles® en or 

à 10 ct, 14 ct et 18 ct 
• tous les bagages Atlantic 

40 % de rabais
tous les collants fins et soquettes Secret

25 % de rabais
• sélection de montres de renom
• bijoux fins ToGomc en argent fin
• sacs à main, portefeuilles et ceintures 

pour elle Exceptions : Derek Alexander, Nine West, 
Guess, Liz Claiborne, DKNY, Fossil, articles« Aubaine
la Baie » et Outline.

• chaussures de ville et tout-aller pour lui
Florsheim®, Bostonian®, Nunn Bush®, Wolverine®

et Hush Puppies® et certaines chaussures 
de marche Rockport®, Ecco® et Clarks®.

• chaussures de marche Etonic® et celles 
de sport Classics de Reebok pour elle et lui
Ord. 59,99 $ à 89,99 $. Solde 44,99 $ à 66,99 $ 

20 % de rabais
coffrets à bijoux

solde 2999
toutes les chaussures de sport Brooks®

pour enfant  Ord. 39,99 $ à 49,99 $.

linge de maison
50 % de rabais
• toutes les serviettes unies 

ToGomc, Wamsutta, Excalibur et Palatial.
• toutes les serviettes de plage
• tous les oreillers

40 % de rabais
• toutes les serviettes unies

Royal Velvet, Ralph Lauren et Calvin Klein.
• couettes et couvre-matelas

25 % de rabais
• tous les coordonnés et accessoires de salle

de bains, pèse-personnes et tapis de bain
et toutes les serviettes de fantaisie

• literie Croscill, Laura Ashley, Nautica, ToGomc

Essentiel, Jockey et Keeco et la literie pour jeune

articles ménagers, 
vaisselle et autres
50 % de rabais
• batteries de cuisine à 300 $ ou plus et arti-

cles suivis assortis Exceptions : Henckels et All Clad.

• contenants alimentaires Rubbermaid 

40 % de rabais
• articles Corningware
• ustensiles de cuisson non adhérants 

T-Fal et Lagostina 

30 % de rabais
• tous les articles à prix déjà réduit de notre

coin jardin Accessoires de jardinage, verres en 
acrylique et autres  Sur nos derniers prix étiquetés. 

• tous les cadres ToGomc et Mantlesmc

et toutes les bougies
• tous les napperons et toutes les serviettes

de table à prix ordinaire

25 % de rabais
• moules et plats à cuire au four
• gadgets et accessoires Starfrit et ToGomc

20 % de rabais
• tous les articles Henckels et Good Grips
• tous les range-placards

10 % de rabais  
• tous les petits électros de cuisine et d’hy-

giène personnelle, rasoirs, fers à repasser,
ventilateurs et purificateurs d’air

• tous les jouets  Guide de magasinage ci-dessous
• les friandises et les aliments fins 

pour la maison
solde 888 $
duos-sommeil Correct Comfort de la gamme
Manchester de Sealy : une offre de tout repos!
Format grand lit. Ord. 1 999 $. Solde 888 $
D’autres formats aussi offerts à superprix!

1 000 $ de rabais
canapé Birmingham en cuir d’imitation 
Ord. 2 399 $. Solde 1 399 $

250 $ de rabais
Frigo Beaumark® à congélo dessous
N° 31271. Ord. 1 499,98 $. Solde 1 149,98 $ 

70 $ de rabais
lave-vaisselle Frigidaire Gallery 
N° 43311. Ord. 649,98 $. Solde 579,98 $ 

30 % de rabais
gravures encadrées et miroirs

10 % de rabais
les aspirateurs Eureka et micro-ondes LG 

10 % de rabais
toutes les mini, microchaînes et com-
posantes audio et tous les haut-parleurs

Pourquoi certains articles ne sont-ils jamais en solde? Parce que ceux de nos marques maison
Market Square et Outline ainsi que les articles « Aubaine la Baie » vous sont offerts aux meilleurs
prix, chaque jour. Les rabais indiqués sont sur nos prix ordinaires, sauf avis contraire. Exceptions :
articles « Nouvellement réduit », « Atout griffé », « Achat spécial » et ceux des rayons concédés.

solde

J’aime, j’achète!

liquidation! jusqu’à 60 % de rabais
maintenant

799
tee-shirts à message Global Mind®

Ord. 12,99 $

25 % à 40 % de rabais
superliquidation  

de lingerie Sélection de modèles

pour femme
maintenant

499
choix de tee-shirts pour enfantOrd. 7,99 $ à 12 $.

à partir de

899
sandales pour homme Ord. 12,99 $.

maintenant

2499
chemisettes tout-aller Mantlesmc et ToGomc

pour homme Ord. 35 $ à 39 $.

maintenant

2999

shorts tout-aller Mantlesmc pour lui
Ord. 45 $.

à partir de

999
sandales pour enfant Ord. 15 $ à 24 $.

pour homme et enfant

pour la maison
jusqu’à 60 %de rabais

meubles de séjour, chambre 
à coucher et salle à manger 
en liquidation Le choix varie selon le magasin.

maintenant

4999
chaussures de sport

Modèles pour homme et femme. Ord. 69,99 $ à 110 $.

jusqu’à 50 %de rabais
sélection mode pour homme

Tommy Hilfiger, CK Jeans, 
Chaps Ralph Lauren, Nautica 

et Wayne Gretzky

maintenant

2999
robes d’été tout-aller 

Ord. 49,99 $ à 59,99 $. 

maintenant

1999
tees-shirts et débardeurs Arrow 

et Mac & Jac Ord. 29 $ à 48 $.

Les jouets ne sont pas offerts à la Baie : Promenades Saint-Bruno, Carrefour Laval, Jardins Dorval et Sherbrooke.  

accessoires et chaussures 
pour femme

• sacs à main maintenant 14,99 $
• chapeaux maintenant 9,99 $

• chaussettes maintenant 2,99 $
• chaussures d’été et sandales 

à partir de 19,99 $

mode estivale ToGomc pour elle 
• hauts maintenant 14,99 $ Ord. 25 $.

• shorts maintenant 19,99 $ Ord. 25 $.

• corsaires maintenant 29,99 $
Ord. 39 $.

• pulls maintenant 24,99 $
Ord. 35 $ à 55 $. 

de 2 jours

Mar. et mercr. 30 et 31 juil.

Amassez des points dans tous les magasins de la Compagnie 
de la Baie d’Hudson : la Baie, Zellers, Déco Découverte ou hbc.com
AMASSEZ RAPIDEMENT DES POINTS EN UTILISANT VOTRE CARTE HBC, LA BAIE OU ZELLERS.

OBTENEZ 25 POINTS ADDITIONNELS POUR PRESQUE CHAQUE DOLLAR DÉPENSÉ.TRANSFORMEZ VOS ACHATS DE TOUS LES JOURS EN RÉCOMPENSES.
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PHOTO REGAN MORAN, collaboration spéciale

Le comédien Roy Dupuis est à Amis pour le tournage
d’un documentaire. Il participe à la campagne pour
sauvegarder les rivières menacées.

Roy Dupuis
découvre la Rupert
Le détournement éventuel de la rivière
Rupert par Hydro-Québec divise la
communauté crie et inquiète de

nombreux Québécois, soucieux du sort
de ce cours d’eau sauvage de 765 km,
qui se jette dans la baie James. Notre
reporter Charles Côté participe à une
expédition de 10 jours sur cette rivière.
On peut lire ses reportages quotidiens

dans le cahier Actuel et sur
Cyberpresse.ca.

CHAR L E S CÔ T É

IL A GRANDI au sud d’ici, en Abitibi, mais Roy Du-
puis n’avait jamais vu la rivière Rupert. « N’importe
quel Québécois qui viendrait ici aurait envie de savoir
s’il n’y a pas autre chose pour satisfaire nos besoins en
énergie ou ceux des Américains que de détourner cette
rivière », dit-il.
Le comédien était ici pour le tournage d’un docu-

mentaire. Il participe à la campagne pour sauvegarder
les rivières menacées. Ici, au rapide Oatmeal, la Rupert
est loin de se faire discrète. Le courant se sépare en
deux bras autour d’une petite île. Rive droite, sur près
de 200 mètres de largeur, une cascade rugit sur le roc
lisse. Rive gauche, après deux mètres environ, le cou-
rant tourne à droite dans un train de vagues chaoti-
ques.
À Oatmeal, même les kayakistes portagent. On ra-

conte que ceux qui ne le feraient pas pourraient res-
sembler à du gruau à la sortie...
C’est à Oatmeal que la route de la baie James croise

la Rupert. Sous le pont en acier coule « l’un des plus
puissants débits du nord », selon le panneau explicatif
du sentier d’interprétation aménagé par la municipa-
lité de la Baie-James. Si le projet de dérivation allait
de l’avant, ce débit serait réduit des deux tiers ou plus.
Roy Dupuis a profité de son bref passage pour ren-

contrer des Cris qui demeurent divisés sur le projet de
dérivation. Même s’ils ont voté en faveur de la Paix
des braves en février, cet accord politique qui prévoit
le détournement des eaux de la Rupert vers le nord,
jusqu’à LG2. « J’ai vu que, pour les Cris, la rivière re-
présente plus qu’un enjeu écologique, dit-il. Elle fait
partie d’eux. »
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La fierté sur le Web
LES CÉLÉBRATIONS de la fierté gaie et les-
bienne de Montréal offre un excellent pré-
texte pour procéder au lancement de divers
nouveaux services sur le Web. Notamment,
AlterHéros (www.alterheros.com) qui ou-
vrira officiellement demain. Le site se donne
un mandat clair : aider concrètement ceux
qui se questionnent sur l’homosexualité. Le
site, qu’on pourrait tout simplement quali-
fier de portail, donne accès à une tonne de

renseignements sur tous les sujets connexes :
vie familiale, homophobie, religion, vie sco-
laire et professionnelle, activités de la com-
munauté, sans oublier des chroniques sur la
sexualité, des témoignages et un babillard où
les lecteurs peuvent s’exprimer. AlterHéros
veut devenir la référence pour les jeunes
d’orientation homosexuelle et bisexuelle
ainsi que pour leurs amis, parents et profes-
seurs.

■ ■ ■

AU PASSAGE, je souligne que pour tout
connaître des activités pré et post-défilé et de
l’horaire des différents événements entourant
les célébrations de la fierté gaie et lesbienne
à Montréal, notamment le spectacle de Diane

Dufresne, vous n’avez qu’à visiter le site de
Divers Cité (www.diverscite.org).

■ ■ ■

QU’ÉCOUTENT les internautes lorsqu’ils
sont branchés sur le Net ? Le palmarès de la
semaine ressemble à ceci selon le Gracenote
Digital Top 20 : la première place revient à
Eminem avec The Eminem Show, les Red Hot
Chili Peppers suivent avec By The Way et le
rapper Nelly avec Nellyville détient la troi-
sième position. Dans cette mer de nouveau-
tés, les Beatles demeurent toujours dans le
peloton de tête avec une 8e position pour
l’album One. Je vous rappelle que Gracenote
(www.gracenote.com) compile ses données
à l’aide de fichiers mouchards installés dans

plus de 30 millions d’ordinateurs branchés à
l’Internet partout dans le monde.

■ ■ ■

BONNE NOUVELLE pour les amateurs de
musique africaine. La compagnie de disques
Mali K7 SA (www.mali-music.com) vient
de mettre en ligne son site Web. Un site qui
permet de découvrir les nouveautés, d’écou-
ter les nouveaux albums et même de consul-
ter les dossiers des artistes qu’elle représente
notamment Ali Farka Touré, Afel Bocoum et
Rokia Traoré.

Bruno Guglielminetti
collaboration spéciale

actuel@guglielminetti.com

MOSAÏQUE MONTRÉALAISE

Héraut de la culture polonaise

T R I S T AN P É LOQU I N

LE PROFESSEUR Joseph Litynski exhibe
fièrement le timbre-poste d’une valeur
d’un zloty, la monnaie nationale de la Po-
logne. Récemment émis par la Société des
postes de son pays d’origine, il rend hom-
mage à la bibliothèque de l’Institut polo-
nais des arts et des sciences, située non
pas à Varsovie ou à Cracovie, mais bien
rue Peel à Montréal.

Fondé en octobre 1943, l’établissement
a largement servi de lieu de diffusion de
la culture polonaise. « Au moment où
près de la moitié des Polonais étaient en
exil pour fuir le régime communiste, nous
avons participé à la sauvegarde de nos vé-
ritables valeurs, de notre vraie culture. La
vocation première de l’Institut était de
lutter pour la liberté », explique M. Li-
tynski, qui préside l’Institut.

Persécutés au 19e siècle tant par les
Russes que par les Prussiens et les Autri-
chiens, nombre de Polonais ont fui leur
pays pour trouver la paix et la liberté. Le
Canada les a alors accueillis par milliers.
Puis au lendemain de la Deuxième
Guerre mondiale, près de 300 000 d’entre
eux ont été déportés par le régime com-
muniste.

Ils sont aujourd’hui éparpillés un peu
partout sur le globe. On trouve de gran-
des communautés polonaises à Chicago, à
Detroit et à Toronto, où se sont installés
près de 200 000 d’entre eux.

Plus petite, la communauté polonaise
de Montréal compte environ 25 000 per-
sonnes. « Nous sommes peut-être peu
nombreux, mais nous sommes plutôt bien
organisés », assure M. Litynski, un ancien
climatologue qui a travaillé à l’UQTR
pendant de nombreuses années après son
arrivée au pays, en 1978.

100 ans de lutte pour la liberté

Le 23 novembre, la communauté célé-
brera d’ailleurs le 100e anniversaire de la
Société Orzel-Bialy, première organisa-
tion de Polonais montréalais, dont le nom
fait référence à l’aigle blanc figurant sur le
drapeau national. « Ce sera une grande
fête ! » annonce le professeur, âgé de 73
ans.

Plusieurs conférences sur l’histoire de
la Pologne sont d’ailleurs prévues durant
les semaines qui précéderont cet anniver-
saire. « La propagande et la désinforma-
tion étaient courantes sous le régime com-
muniste. Les Polonais sont aujourd’hui
très curieux de savoir ce qui s’est réelle-
ment passé pendant toutes ces années »,
explique M. Litynski.

« Mais il n’y a pas que l’histoire qui
compte dans la vie », lance-t-il, salivant
déjà en pensant au banquet traditionnel
qui se prépare.

On y dégustera les pierogi, un plat
composé de pâtes farcies, et la barszcz,
une soupe de betteraves rouges. « La
vodka coulera aussi à flots », assure M.
Litynski. Puis les amateurs de polka et de
kujawiak envahiront la piste de danse,
pour fêter jusqu’au petit matin.

Depuis la chute du bloc communiste,
nombreux sont les Polonais qui ont rega-
gné la mère patrie. « Environ le dixième
de la communauté montréalaise est re-
tourné là-bas, mais je n’ai pas l’intention
de les imiter, remarque Joseph Litynski.
Pourquoi le ferais-je d’ailleurs ? Dès mon
arrivée, je me suis senti à l’aise dans cette
ville. Avant d’arriver au Québec, j’ai vécu
cinq mois à San Francisco et j’étais com-
plètement dépaysé. À Montréal, avec tou-
tes les cultures qui se côtoient, on a vrai-
ment l’impression d’être en Europe. C’est
probablement ce qui rend cette métropole
aussi charmante. »

Garde-t-il néanmoins quelques bons
souvenirs de l’époque communiste ?
« Aucun, tranche le septuagénaire. Je suis
même très étonné qu’on retrouve encore
des partis communistes en Europe. Et si
le Québec devait devenir socialisé à l’ex-
trême, je ferais probablement mes baga-
ges. »

Durant l’été, La Presse vous invite à découvrir des lieux
d’appartenance des communautés ethniques de la métropole à

travers le regard de leurs membres.

Photo REGAN MORAN, collaboration spéciale

Frédéric Asselin : « Une rivière avec un pareil débit,
c’est unique au monde...

La Rupert,
une rivière
de vacances?

Timbre en hommage à la bibliothèque de
l’Institut polonais des arts et des scien-
ces.

Le détournement éventuel de la rivière
Rupert par Hydro-Québec divise la
communauté crie et inquiète de

nombreux Québécois, soucieux du sort
de ce cours d’eau sauvage de 765 km,
qui se jette dans la baie James. Notre
reporter Charles Côté participe à une
expédition de 10 jours sur cette rivière.
On peut lire ses reportages quotidiens

dans le cahier Actuel et sur
Cyberpresse.ca.

CHAR L E S CÔ T É

RAPIDE SMOKY HILLS — Le portage était éreintant :
3,8 km dans des sentiers inondés par les dernières
pluies. Autrefois, les voyageurs marchaient sur des
passerelles en bois, dont il ne reste aujourd’hui que
des vestiges, des billots dans le fond d’une eau
boueuse qui sont autant de pièges pour les chevilles
des portageurs.

Heureusement, la destination en valait la peine. Au
pied du rapide Smoky Hills, une vaste grève ombra-
gée, plantée de peupliers. Dans deux semaines, les
Cris de Waskaganish viendront s’y installer pour la
pêche au corégone, comme ils le font depuis des siè-
cles.

L’endroit ressemble à un camping de parc national :
tables de pique-nique sous des abris, coins pour le feu
et emplacements pour des dizaines de tentes. Et pour
décor, les armatures des tipis et des michiiwop, les
huttes traditionnelles des Cris, sur fond de Rupert ru-
gissante.

On passerait volontiers une semaine ici. Mais quel
touriste viendrait se perdre sur la Rupert ?

« On pourrait presque appeler ça de l’aventure ex-
trême », dit Frédéric Asselin, diplômé en plein air et
en tourisme d’aventure de l’Université du Québec à
Chicoutimi. Il est l’un des cinq guides professionnels
qui participent à l’expédition.

« Ça va attirer les gens qui recherchent aussi une
valeur historique et culturelle, comme les Européens,
dit-il. Il y a des sites magnifiques qui sont accessibles
seulement en canot ou en hélicoptère. Une rivière avec
un pareil débit, c’est unique au monde. Je n’ai jamais
rien vu de pareil. »

Autour du feu de camp ce matin, les participants
évoquent d’autres possibilités : rafting et kayak en hé-
licoptère, et même du ski de fond.

De l’avis général, l’un des attraits de la rivière est
paradoxalement le fait qu’elle soit menacée de dispa-
raître et d’être remplacée par une série de plans d’eau
stagnante derrière des pièces artificielles.

On parle déjà de trois groupes de canoteurs pour
l’an prochain. Avis aux intéressés...

Photo ALAIN ROBERGE, La Presse©

Le professeur Joseph Litynski ne renie pas ses racines même s’il n’envisage aucun retour en Pologne. « Pourquoi le ferais-je
d’ailleurs ? Dès mon arrivée, je me suis senti à l’aise dans cette ville. (...) À Montréal, avec toutes les cultures qui se côtoient, on
a vraiment l’impression d’être en Europe. »

Il intente un procès aux chaînes
de « fast-food»... pour l’avoir fait grossir

Agence France Presse

NEW YORK — Un New-Yorkais obèse a
intenté un procès à quatre différentes
chaînes de « fast-food », y compris McDo-
nald’s, les accusant d’être responsables de
ses problèmes de santé liés au poids, imi-
tant ainsi les fumeurs qui poursuivent les
compagnies de tabac.

Caesar Barber, 56 ans, a commencé à
manger dans les établissements de restau-
ration rapide dans les années 1950. Au-
jourd’hui, il accuse les chaînes McDo-
nald’s, Burger King, Wendy’s et KFC de
l’avoir trompé dans les informations nu-
tritionnelles sur leurs produits.

« Ils disent 100 % de boeuf et pour
moi, ça voulait dire que c’était bon pour
la santé, a-t-il déclaré hier à des journalis-
tes. Mais ces gens-là, dans leurs publici-
tés, ne vous disent pas vraiment ce qu’il y
a dans cette nourriture ». Or, a-t-il souli-
gné, « tout est de la graisse, de la graisse
et encore de la graisse. Et maintenant, je
suis obèse. »

Son avocat, Samuel Hirsch, a estimé
que les chaînes de restauration rapide ne
mettaient pas assez en garde leurs clients
sur les risques associés à leurs produits.

M. Barber, qui accuse 123 kilos sur le
pèse-personne et a déjà souffert de plu-

sieurs attaques cardiaques, a reçu l’appui
du monde médical.

« Il n’y a pas de doute que c’est le pre-
mier procès d’une longue série qui tien-
dront pour responsable, au moins en par-
tie, l’industrie alimentaire pour
l’épidémie d’affections liées à l’alimenta-
tion en Amérique », a noté dans un com-
muniqué le président du Comité des doc-
teurs pour une médecine responsable
(PCRM), Neal Barnard.

Selon les statistiques officielles, quel-
que 300 000 morts par an aux États-Unis
peuvent être attribuées à l’obésité. Complexe Les Ailes, 677 Ste-Catherine Ouest, Montréal (514) 282-453730
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Chroniques hongroises à la sauce montréalaise
Tout l’été, La Presse vous

invite à découvrir les
lieux d’appartenance des
communautés ethniques
de la métropole à travers
le regard original de leurs

membres.

S I M O N D I O T T E

« À MONTRÉAL, la vie culturelle
hongroise est tellement riche en
événements que nous sommes in-
capables de tous les couvrir ! » sou-
pirent les journalistes hongrois Sté-
phane et Maria Mailath.
Quand ils ont fondé le Magyar

Kronika (ce qui signifie Chronique
de Hongrie), le seul journal de lan-
gue hongroise de la métropole, Sté-
phane, âgé de 72 ans, et Maria, âgée
de 56 ans, ne se doutaient pas de
l’aventure dans laquelle ils se lan-
çaient. Ces exilés d’Europe de l’Est
ayant fui le communisme il y a
belle lurette voulaient simplement
occuper leur temps libre comme
jeunes retraités. Aujourd’hui, ils y
consacrent tout leur temps.
À l’origine de tant de travail, une

petite communauté hongroise de
Montréal ne comptant pas plus de
12 000 membres. S’il n’y a pas ici
de Petite Hongrie, la communauté
n’en bouillonne pas moins de vita-
lité. Assez, en tout cas, pour noircir
une dizaine de pages d’un journal

deux fois par mois, en plus d’ali-
menter un site Internet.
« Depuis le lancement du journal

il y a trois ans, nos compatriotes
nous appellent et veulent que l’on
parle d’eux », soutient Mme Mai-
lath, la principale rédactrice du Ma-
gyar Kronika, qui compte une demi-
douzaine de collaborateurs. Le bi-
mensuel, qui est écoulé à plus de
1000 exemplaires par numéro, dy-
namise la vie sociale de la commu-
nauté. « Les activités culturelles
hongroises sont plus populaires
aujourd’hui qu’avant notre arri-
vée », affirme-t-elle.
Selon le couple, de grands artis-

tes hongrois vivent à Montréal,
mais ils demeurent pour la plupart
inconnus. Afin de changer la
donne, les éditeurs du journal se
sont récemment improvisés pro-
ducteurs de concert. Le premier de
tous, un récital de la mezzo-so-
prano hongroise Livia Budai, a été
présenté à guichets fermés en sep-
tembre à la salle Wilfrid-Pelletier
de la Place des Arts !
Avant la création du Magyar Kro-

nika, les retraités hongrois n’avaient
plus de contact avec leur commu-
nauté. « Avec le boulot, la famille
et tout le tralala, nous n’avions
guère le temps. Nous étions trop fa-
tigués. »
La retraite a donc changé les cho-

ses. « Ce qui est passionnant avec
notre métier, c’est qu’il nous per-
met de rencontrer des gens de tous
les horizons : des artistes, des com-
merçants...Voilà pourquoi l’oisiveté
de la retraite ne nous manque
pas. », explique M. Mailath.

Une distribution
à la bonne franquette
Afin de se procurer le Magyar

Kronika, il faut se rendre dans les
quelque commerces hongrois de la
ville, la plupart située sur le boule-
vard Saint-Laurent, comme la Char-
cuterie hongroise, la pâtisserie Châ-
t e a u Eu r o e t l e c e n t r e
communautaire Hungaria. « Cha-
que semaine, on y fait notre tour,
histoire de faire un brin de jasette,
distribuer le journal et faire le plein

de spécialités de chez nous, comme
la salzona et les saucisses au pa-
prika », explique M. Mailath, l’eau
à la bouche.

La politique ? Le Magyar Kronika
ne s’y attarde pas. M. Mailath n’hé-
site cependant pas à faire de vive
voix la leçon aux opposants aux fu-
sions municipales. Sur le sujet, il
en connaît beaucoup, Budapest
étant elle-même le fruit d’une fu-
sion réalisée au XIXe siècle entre
les villes de Buda et Pest, situées

de part et d’autre du Danube. « Au
départ, comme ici, tout le monde
était contre, mais ce fut rapidement
un énorme succès ! »

Le régime stalinien étant bel et
bien révolu en Hongrie, l’idée d’un
retour là-bas titille-t-elle le couple
Mailath ? « Non, répond tout de go
M. Mailath. De toute façon, on
adore trop Montréal et, qui plus
est, on a trop de travail pour y son-
ger ! »

Photo MARTIN CHAMBERLAND, La Presse

La retraite ? Pas pour Stéphane et Maria Mailath.

aubaines lève-tôt : durant 2 heures! Le samedi 27 juillet, de 8 h à 10 h

Les rabais indiqués sont sur nos prix ordinaires, sauf avis contraire. Exceptions : articles « Nouvellement réduit », « Aubaine la Baie », Market Square et « Achat spécial ». Les aubaines lève-tôt ne peuvent être jumelées à aucune autre offre. Tant qu’il y en aura.

60 % de rabais
serviettes de plage 
en velours rayé
79 cm x 160 cm.

55 % de rabais
minijupe, pantalon 
ou corsaire Global
Mind® en jean 
pour elle
Au choix, solde 12,99 $

50 % de rabais
bijoux et montres 
à prix déjà réduit
Sur nos derniers 
prix étiquetés.

40 % de rabais
toutes les 
chaussures 
de sport 
pour elle et lui

30 % de rabais
• enlève-plaque
Homedics Ord. 129,99 $.
Solde 89,99 $

• têtes de brosse 
à dents Homedics
Ord. 24,99 $.  
Solde 17,49 $

maintenant 99 ¢
slips à prix de 
liquidation pour elle
Ord. 6 $. 
Dernier prix 2,99 $

solde 3999

choix de jeans 
pour lui  
Tommy Jeans, CK Jeans 
et Polo Jeans.
Ord. 75 $ à 85 $. 

50 % de rabais 
additionnel
chemises de ville 
et cravates 
à prix déjà réduit
Sur nos derniers 
prix étiquetés.

Pourquoi certains articles ne sont-ils jamais en solde? Parce que ceux de nos marques maison Market Square, Home Studio et Outline, ainsi que les articles « Aubaine la Baie » 
vous sont offerts aux meilleurs prix, chaque jour. Les rabais indiqués sont sur nos prix ordinaires, sauf avis contraire. Le choix et les marques varient selon le magasin. 

Exceptions : articles « Nouvellement réduit », « Atout griffé », « Achat spécial » et ceux des rayons concédés. 

Les accessoires déco ne sont pas offerts à la Baie : Galeries d’Anjou, Centre Boulevard, 
Carrefour Laval, Jardins Dorval, la Place Vertu, Place Versailles et Chicoutimi. 

bijoux et accessoires
50 % de rabais
le fabricant liquide! 
bijoux Monet et Jones New York

30 % de rabais
toutes les montres Wittnauer

pour la maison
60 % de rabais
tout ToGomc de notre coin jardin 
Accessoires de jardin, verrerie 
en acrylique, etc.  
25 % de rabais. Articles Market Square®. 

50 % de rabais
• tous les oreillers Ralph Lauren 
et ToGomc

• toutes les serviettes de plage

25 % de rabais
• cadres, bougies et accessoires 
déco à prix déjà réduit 
Guide de magasinage ci-dessous.

25 % de rabais
• tous les rideaux de douche 
et coordonnés de salle de bains

• toute la literie Ralph Lauren, 
Nautica, ToGomc, Keeco et Wamsutta

• toute la literie en sac

25 % de rabais 
additionnel
tous les articles ménagers 
non électriques à prix déjà réduit
Dans le lot : ustensiles de cuisson, moules, 
gadgets de cuisine, vaisselle et verrerie. 

pour l’intérieur
50 % de rabais
tous les duos-sommeil, 
plus la livraison en prime
Sealy, Simmons, Marshall et Stearns & Foster®.
Achetez un duo-sommeil, faites-le livrer et nous vous
accorderons un rabais équivalant au coût 
de la livraison locale standard. 

jusqu’à 150 $ de rabais
choix de gros électros
20 % de rabais
tous les meubles de séjour, de salle 
à manger et de chambre à coucher 

pour elle
40 % de rabais
tous les soutiens-gorge 
et slips WonderBra 
et Warner’s en boîte
25 % de rabais
tous les cafetans et toutes les robes 
de détente Mantlesmc

Ord. 39 $ à 49 $. Solde 28,99 $ à 35,99 $

25 % à 40 % de rabais
choix mode et jeans griffés pour elle 
Tailles courantes et petites.

achat spécial 5999

mode CK Jeans pour jeune femme

pour enfant
30 % de rabais
tous les maillots de bain pour enfant

pour lui
40 % de rabais
choix de caleçons de bain 
Speedo et Ocean Pacific pour lui
Exceptions : modèles en spandex Lycra®

et Roofer de Speedo.

30 % de rabais
• mode griffée printemps-été 
à prix ordinaire
Tommy Hilfiger, Chaps Ralph Lauren, 
Tommy Jeans, CK Jeans, Wayne Gretzky 
et Nautica.

• chemises tout-aller pour lui 
Mantlesmc, Haggar®, Hathaway, Grand Slam, 
Pin Hi d’Arrow et Natural Issue.

25 % de rabais
sous-vêtements 
et chaussettes pour lui 
Exceptions : articles Jockey, Calvin Klein, 
Tommy Hilfiger et chaussettes 
des offres « 3 paires pour... ».

DE PLUS, VENDREDI ET SAMEDI SEULEMENT :

10 % DE RABAIS ADDITIONNEL
PRESQUE TOUS LES DUOS-SOMMEIL, MEUBLES, APPAREILS ÉLECTRONIQUES ET GROS ÉLECTROS 

À PRIX ORDINAIRE OU DE SOLDE EN RÉGLANT AVEC VOTRE CARTE DE CRÉDIT HBC, LA BAIE OU ZELLERS 
Exceptions : meubles de jardin; gros électros, appareils électroniques, duos-sommeil et meubles : modèles de rayon sans suite, de fin de série et en liquidation. D’autres exceptions s’appliquent, précisions en magasin.

Découvrez une foule d’autres aubaines alléchantes en magasin!

grande liquidation en cours! jusqu’à 60 % de rabais dans presque tous les rayons

pour femme pour homme et enfant pour la maison
MAINTENANT 

1299

CHAPEAUX POUR ELLE

SANDALES POUR ELLE, 
À PARTIR DE 19,99 $

CHAUSSURES POUR ELLE, 
À PARTIR DE 29,99 $

CHAUSSETTES POUR ELLE 
MAINTENANT 1,99 $
SANDALES DE PLAGE 

POUR ELLE 
MAINTENANT 2,99 $
De notre rayon des collants fins.

MAINTENANT 

1999

CHEMISES TOUT-ALLER MANTLESmc

ET TOGOmc POUR LUI Ord. 45 $ à 49 $.

MAINTENANT 

2499

CHOIX DE CHEMISES DE VILLE 
GEOFFREY BEENE POUR LUI Ord. 55 $.

MAINTENANT 

4499

CHAUSSURES DE VILLE EN CUIR
ITALIEN POUR LUI Ord. 99,99 $.

MAINTENANT 

1999

SACS À MAIN POUR ELLE

MAINTENANT 

1499

TEE-SHIRTS TOGOmc POUR LUI
Ord. 25 $.

MAINTENANT 

1499
SHORTS ET CORSAIRES TOGOmc

POUR FILLE Ord. 20 $ à 25 $.

MAINTENANT 

1999

CHOIX DE CHEMISETTES TOUT-
ALLER ARROW POUR LUI Ord. 45 $.

MAINTENANT 

2499

PULLS TOGOmc

30 %
MODE GRIFFÉE À PRIX 

DE LIQUIDATION POUR ELLE
Sur nos derniers prix étiquetés.

MAINTENANT 

499

CHOIX DE SHORTS ET HAUTS 
POUR ENFANT Ord. 7,99 $.

MAINTENANT 

999

SANDALES POUR ENFANT
Ord. 15 $ à 24 $.

25 %
APPAREILS ÉLECTRONIQUES 

SANS SUITE
Le choix varie selon le magasin.

50 % DE RABAIS
TOUS LES BAGAGES 

SANS SUITE
Dans le lot : American Tourister 

et Atlantic. 

JUSQU’À 

60 %
DE RABAIS

MEUBLES DE SÉJOUR, 
DE SALLE À MANGER ET

DE CHAMBRE À COUCHER
EN LIQUIDATION
Le choix varie selon le magasin.

40 % DE RABAIS
LINGE DE TABLE ET DE CUISINE,

COUSSINS, JETÉS 
ET COUVERTURES 

À PRIX DÉJÀ RÉDUIT

40 %
BIJOUX ET MONTRES

50 % DE RABAIS
BIJOUX MODE 

SOUS BOÎTE-CADEAU
Liz Claiborne, Jones New York, 

Monet et Anne Klein 2.

CHAUSSURES GRIFFÉES POUR ELLE
à prix déjà réduit jusqu’à 50 % Nine West®, Franco
Sarto, Aerosoles®, Madeline, Nicole®, Keds®, Naturalizer®,
Rockport®, Easy Spirit, Lauren, Calico®, Bandolino®, 
Enzo Angiolini, Ecco®, LifeStride, Clarks®, Mudd, etc. 
Sur nos derniers prix étiquetés.

40 %
DE RABAIS 

ADDITIONNEL

MAINTENANT 

899

SANDALES POUR LUI
Ord. 12,99 $.

MAINTENANT 

3999

CHOIX DE PANTALONS TOUT-ALLER
MANTLESmc POUR LUI Ord. 55 $.

JUSQU’À
DE RABAIS 

ADDITIONNEL

J’aime, j’achète!week-endce
du vendredi 26 
au dimanche 28 juillet

DE RABAIS 
ADDITIONNEL

DE RABAIS

Amassez des points dans tous les magasins de la Compagnie 
de la Baie d’Hudson : la Baie, Zellers, Déco Découverte ou hbc.com
AMASSEZ RAPIDEMENT DES POINTS EN UTILISANT VOTRE CARTE HBC, LA BAIE OU ZELLERS.

OBTENEZ 25 POINTS ADDITIONNELS POUR PRESQUE CHAQUE DOLLAR DÉPENSÉ.TRANSFORMEZ VOS ACHATS DE TOUS LES JOURS EN RÉCOMPENSES.
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Robert Bernard : « Hydro-Québec essaie de jouer à
Dieu...

Une poêle
format Rupert

Le détournement éventuel de la rivière
Rupert par Hydro-Québec divise la

communauté crie et inquiète de
nombreux Québécois, soucieux du sort
de ce cours d’eau sauvage de 765 km,
qui se jette dans la baie James. Notre
reporter Charles Côté participe à une

expédition de 10 jours sur cette rivière.
On peut lire ses reportages quotidiens

dans le cahier Actuel et sur
Cyberpresse.ca.

C H A R L E S C Ô T É

RIVIÈRE RUPERT, kilomètre 132 — Tout sur la Ru-
pert est plus grand que sur les autres rivières. Dans les
rapides, les vagues sont plus hautes. Sur les plats, les
rives sont plus éloignées. Quand le vent se lève, il est
plus fort. Et les poissons sont géants.

Pas étonnant alors que le guide Robert Bernard
trimbale une poêle à la mesure de la rivière : le fond
fait 18 pouces et le manche presque deux pieds.

« C’est bien rare que je parte sans elle », dit-il.

Robert guide les pêcheurs et canoteurs sur la Rupert
depuis plus de 15 ans. Si les pêcheurs cris en connais-
sent bien les recoins secrets, il est une des rares per-
sonnes à l’avoir parcourue d’un bout à l’autre.

Du 1er juin au 7 septembre, il guide des groupes
d’au plus six personnes sur la rivière. Des Américains,
des Ontariens, des Européens. « J’ai même eu des
Australiens, dit-il. Ce que les gens trouvent incroyable
ici, surtout les Européens, c’est qu’on peut prendre no-
tre tasse et boire l’eau directement de la rivière. »

Ils seront sans doute aussi impressionnés par la
taille de leurs prises. Et par les records personnels de
Robert : un brochet de 33 livres, un touladi de 44 li-
vres, une truite mouchetée de 9 livres et 9 onces. « On
était à deux onces d’un record mondial ! »

L’eau de la Rupert coule dans les veines de Robert
et se met à bouillir quand il parle du projet de détour-
nement. « Hydro-Québec essaie de jouer à Dieu, dit-
il. L’homme est incapable de créer ou recréer une ri-
vière comme ça. Elle est riche en vie de toutes sortes,
du plus petit alevin à l’esturgeon de 100 livres. Per-
sonne n’a le droit de mettre du béton dans une belle
rivière comme ça. »
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Au cours des prochaines semaines, La Presse vous
présentera des personnes ou des organismes qui
agissent à l’encontre des idées reçues et des

pratiques habituelles. Cet été, place à ceux et celles
qui nagent à contre-courant.

SOPH I E A L L ARD

D
es mannequins, des articles
sensationnalistes et des po-
tins ? Vous n’en trouverez pas
dans les pages d’Autrement dit.
L’unique magazine en écri-

ture simple au Québec, voire au
pays, ne fait pas dans le tape-à-
l’oeil, mais plutôt dans l’informa-
tion bien présentée. Ses lecteurs,
quasi analphabètes, en sont en-
chantés.
Autrement dit, c’est des reportages

fouillés, des dossiers thématiques,
des portraits de vedettes colorés
ainsi que des chroniques sur les
loisirs, sur l’alimentation et sur la
santé.
« Une écriture simple ne signifie

pas un magazine simpliste, lance
Gisèle Beaulieu, directrice par inté-
rim de la publication. Nous som-
mes une publication d’actualité sé-
rieuse parce que nous croyons que
tout le monde a le droit d’être bien
informé. »
Par écriture simple, on entend

d’abord à Autrement dit un langage
clair et concis, des phrases courtes,
de nombreux sous-titres et des pa-
ragraphes aérés ne véhiculant
qu’une seule idée. C’est aussi l’ab-
sence de flaflas graphiques nuisant
à la concentration et l’omnipré-
sence de lexiques aidant à com-
prendre les mots plus complexes.

« Environ 100 000 personnes
éprouvent des problèmes à lire ou
à écrire au Québec, dit Gisèle
Beaulieu. Aucune publication ne
s’adressait à elles jusqu’à ce qu’on
arrive dans le décor. On leur offrait
enfin un magazine qui leur était
spécialement destiné. »

Absent des kiosques commer-
ciaux, Autrement dit est tout de
même publié à 40 000 exemplaires.
On compte environ 5000 abonnés.
Le magazine est présent sur les
rayons des bibliothèques, dans les
salles d’attente des CLSC et même,
par envois ciblés, à la porte de di-
zaines de milliers de foyers de
quartiers défavorisés. « Nous ci-
blons un quartier à chaque paru-

tion afin d’approcher une nouvelle
clientèle », précise la directrice.
C’est à l’automne 1997 — après

beaucoup d’énergie et de remue-
méninges ! — qu’est né le maga-
zine. À l’origine de sa naissance : la
volonté du Collectif de recherche
pédagogique, un organisme de for-
mation en alphabétisation, d’offrir
du matériel d’apprentissage origi-

nal et actuel à ses élèves. Un objec-
tif largement dépassé depuis.
L e s f e r v e n t s am a t e u r s

d’Autrement dit sont aujourd’hui des
personnes peu instruites, certes,
mais aussi des intervenants en al-
phabétisation, des immigrants peu
à l’aise avec le français, des élèves
d’écoles secondaires, des personnes
âgées en perte d’acuité visuelle et...

M. et Mme Tout-le-monde intéres-
sés à l’actualité bien vulgarisée.
« Les gens aiment nous lire parce

nous abordons les sujets de l’heure
de façon claire et surtout parce que
la publication n’est pas marginali-
sante. On n’a pas honte d’avoir Au-
trement dit entre les mains. »
Quatre fois par année, une

équipe de quatre personnes, plu-
sieurs journalistes pigistes et des
annonceurs de plus en plus nom-
breux font en sorte qu’Autrement dit
continue son petit bout de chemin.
Un conseiller pédagogique révise
les textes des journalistes afin de
voir à ce que l’écriture soit bel et
bien simple. Ce sont des spécialis-
tes en simplification du langage de
l’Université Laval qui ont, dès le
début, donné le ton.
Depuis cinq ans, Autrement dit

s’attire des lecteurs qui ne se se-
raient jamais initiés aux plaisirs de
la lecture autrement (impossible
pour eux de lire L’Express, l’Actualité
ou Châtelaine). Voilà qui plaît à plu-
sieurs personnalités qui, pour met-
tre un peu du leur dans cette aven-
ture, acceptent sans hésiter de jouer
le rôle de vedette pour le magazine.
De ce nombre : Julie Payette, Gilles
Vigneault, Mario Pelchat et Caro-
line Néron.
Des projets pour célébrer le cin-

quième anniversaire ? « Nous sou-
haitons lancer un guide pédagogi-
que de compréhension de lecture et
améliorer sans cesse le contenu du
magazine », dit Gisèle Beaulieu.

PHOTO DIDIER DEBUSSCHÈRE, collaboration spéciale

Gisèle Beaulieu : « Une écriture simple ne signifie pas un magazine sim-
pliste. »

À CONTRE-COURANT

Parce que les analphabètes lisent aussi...

mode féminine
40 % de rabais
sélection de tenues mode griffées pour elle

30 % de rabais
maillots de bain et cache-maillot pour elle

solde 2899 à 3599
cafetans et tenues de détente pour elle  
Ord. 39 $ à 49 $.

mode masculine
30 % de rabais
• lunettes de soleil et chapeaux 

à prix ordinaire pour lui
• tenues mode Levi’s® pour lui

25 % de rabais
• chemises de ville et cravates pour lui

Arrow, Geoffrey Beene et Jones New York.
• pyjamas et peignoirs pour lui 

Exception : peignoirs Calvin Klein.

• tenues de sport pour lui
Nike®, Adidas® et Reebok.

• sous-vêtements et chaussettes pour lui
Exceptions : Jockey, Tommy Hilfiger, Calvin Klein 
et chaussettes des promos « 3 paires pour… ».

• pantalons à plis Dockers®, Haggar®

et ToGomc en sergé pour lui 
Bords sans revers. Sans repassage 
au sortir du sèche-linge.

La semaine de bébé
est en cours!
Superaubaines 
• couchettes, tables à langer, literie 

de couchette sélectionnée et articles
Fisher-Price et Safety 1st

• tenues de nuit Baby’s Own, dormeuses
Baby Bell, vêtements Osh Kosh et layette 

vêtements
pour enfant
25 % de rabais
• tous les vêtements mode, d’extérieur et de

nuit, tous les sous-vêtements et toutes les
chaussettes pour garçon et fille, tailles 2 à 16.
sauf Tommy Hilfiger et Vibrations.

bijoux, chaussures
et accessoires
50 % de rabais
• bijoux Principles® en or 

à 10 ct, 14 ct et 18 ct 
• tous les bagages Atlantic 

40 % de rabais
tous les collants fins et soquettes Secret

25 % de rabais
• sélection de montres de renom
• bijoux fins ToGomc en argent fin
• sacs à main, portefeuilles et ceintures 

pour elle Exceptions : Derek Alexander, Nine West, 
Guess, Liz Claiborne, DKNY, Fossil, articles« Aubaine
la Baie » et Outline.

• chaussures de ville et tout-aller pour lui
Florsheim®, Bostonian®, Nunn Bush®, Wolverine®

et Hush Puppies® et certaines chaussures 
de marche Rockport®, Ecco® et Clarks®.

• chaussures de marche Etonic® et celles 
de sport Classics de Reebok pour elle et lui
Ord. 59,99 $ à 89,99 $. Solde 44,99 $ à 66,99 $ 

20 % de rabais
coffrets à bijoux

solde 2999
toutes les chaussures de sport Brooks®

pour enfant  Ord. 39,99 $ à 49,99 $.

linge de maison
50 % de rabais
• toutes les serviettes unies 

ToGomc, Wamsutta, Excalibur et Palatial.
• toutes les serviettes de plage
• tous les oreillers

40 % de rabais
• toutes les serviettes unies

Royal Velvet, Ralph Lauren et Calvin Klein.
• couettes et couvre-matelas

25 % de rabais
• tous les coordonnés et accessoires de salle

de bains, pèse-personnes et tapis de bain
et toutes les serviettes de fantaisie

• literie Croscill, Laura Ashley, Nautica, ToGomc

Essentiel, Jockey et Keeco et la literie pour jeune

articles ménagers, 
vaisselle et autres
50 % de rabais
• batteries de cuisine à 300 $ ou plus et arti-

cles suivis assortis Exceptions : Henckels et All Clad.

• contenants alimentaires Rubbermaid 

40 % de rabais
• articles Corningware
• ustensiles de cuisson non adhérants 

T-Fal et Lagostina 

30 % de rabais
• tous les articles à prix déjà réduit de notre

coin jardin Accessoires de jardinage, verres en 
acrylique et autres  Sur nos derniers prix étiquetés. 

• tous les cadres ToGomc et Mantlesmc

et toutes les bougies
• tous les napperons et toutes les serviettes

de table à prix ordinaire

25 % de rabais
• moules et plats à cuire au four
• gadgets et accessoires Starfrit et ToGomc

20 % de rabais
• tous les articles Henckels et Good Grips
• tous les range-placards

10 % de rabais  
• tous les petits électros de cuisine et d’hy-

giène personnelle, rasoirs, fers à repasser,
ventilateurs et purificateurs d’air

• tous les jouets  Guide de magasinage ci-dessous
• les friandises et les aliments fins 

pour la maison
solde 888 $
duos-sommeil Correct Comfort de la gamme
Manchester de Sealy : une offre de tout repos!
Format grand lit. Ord. 1 999 $. Solde 888 $
D’autres formats aussi offerts à superprix!

1 000 $ de rabais
canapé Birmingham en cuir d’imitation 
Ord. 2 399 $. Solde 1 399 $

250 $ de rabais
Frigo Beaumark® à congélo dessous
N° 31271. Ord. 1 499,98 $. Solde 1 149,98 $ 

70 $ de rabais
lave-vaisselle Frigidaire Gallery 
N° 43311. Ord. 649,98 $. Solde 579,98 $ 

30 % de rabais
gravures encadrées et miroirs

10 % de rabais
les aspirateurs Eureka et micro-ondes LG 

10 % de rabais
toutes les mini, microchaînes et com-
posantes audio et tous les haut-parleurs

Pourquoi certains articles ne sont-ils jamais en solde? Parce que ceux de nos marques maison
Market Square et Outline ainsi que les articles « Aubaine la Baie » vous sont offerts aux meilleurs
prix, chaque jour. Les rabais indiqués sont sur nos prix ordinaires, sauf avis contraire. Exceptions :
articles « Nouvellement réduit », « Atout griffé », « Achat spécial » et ceux des rayons concédés.

solde

J’aime, j’achète!

liquidation! jusqu’à 60 % de rabais
maintenant

799
tee-shirts à message Global Mind®

Ord. 12,99 $

25 % à 40 % de rabais
superliquidation  

de lingerie Sélection de modèles

pour femme
maintenant

499
choix de tee-shirts pour enfantOrd. 7,99 $ à 12 $.

à partir de

899
sandales pour homme Ord. 12,99 $.

maintenant

2499
chemisettes tout-aller Mantlesmc et ToGomc

pour homme Ord. 35 $ à 39 $.

maintenant

2999

shorts tout-aller Mantlesmc pour lui
Ord. 45 $.

à partir de

999
sandales pour enfant Ord. 15 $ à 24 $.

pour homme et enfant

pour la maison
jusqu’à 60 %de rabais

meubles de séjour, chambre 
à coucher et salle à manger 
en liquidation Le choix varie selon le magasin.

maintenant

4999
chaussures de sport

Modèles pour homme et femme. Ord. 69,99 $ à 110 $.

jusqu’à 50 %de rabais
sélection mode pour homme

Tommy Hilfiger, CK Jeans, 
Chaps Ralph Lauren, Nautica 

et Wayne Gretzky

maintenant

2999
robes d’été tout-aller 

Ord. 49,99 $ à 59,99 $. 

maintenant

1999
tees-shirts et débardeurs Arrow 

et Mac & Jac Ord. 29 $ à 48 $.

Les jouets ne sont pas offerts à la Baie : Promenades Saint-Bruno, Carrefour Laval, Jardins Dorval et Sherbrooke.  

accessoires et chaussures 
pour femme

• sacs à main maintenant 14,99 $
• chapeaux maintenant 9,99 $

• chaussettes maintenant 2,99 $
• chaussures d’été et sandales 

à partir de 19,99 $

mode estivale ToGomc pour elle 
• hauts maintenant 14,99 $ Ord. 25 $.

• shorts maintenant 19,99 $ Ord. 25 $.

• corsaires maintenant 29,99 $
Ord. 39 $.

• pulls maintenant 24,99 $
Ord. 35 $ à 55 $. 

de 2 jours

Mar. et mercr. 30 et 31 juil.

Amassez des points dans tous les magasins de la Compagnie 
de la Baie d’Hudson : la Baie, Zellers, Déco Découverte ou hbc.com
AMASSEZ RAPIDEMENT DES POINTS EN UTILISANT VOTRE CARTE HBC, LA BAIE OU ZELLERS.

OBTENEZ 25 POINTS ADDITIONNELS POUR PRESQUE CHAQUE DOLLAR DÉPENSÉ.TRANSFORMEZ VOS ACHATS DE TOUS LES JOURS EN RÉCOMPENSES.

30
69
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PHOTO REGAN MORAN, collaboration spéciale

Le comédien Roy Dupuis est à Amis pour le tournage
d’un documentaire. Il participe à la campagne pour
sauvegarder les rivières menacées.

Roy Dupuis
découvre la Rupert
Le détournement éventuel de la rivière
Rupert par Hydro-Québec divise la
communauté crie et inquiète de

nombreux Québécois, soucieux du sort
de ce cours d’eau sauvage de 765 km,
qui se jette dans la baie James. Notre
reporter Charles Côté participe à une
expédition de 10 jours sur cette rivière.
On peut lire ses reportages quotidiens

dans le cahier Actuel et sur
Cyberpresse.ca.

CHAR L E S CÔ T É

IL A GRANDI au sud d’ici, en Abitibi, mais Roy Du-
puis n’avait jamais vu la rivière Rupert. « N’importe
quel Québécois qui viendrait ici aurait envie de savoir
s’il n’y a pas autre chose pour satisfaire nos besoins en
énergie ou ceux des Américains que de détourner cette
rivière », dit-il.
Le comédien était ici pour le tournage d’un docu-

mentaire. Il participe à la campagne pour sauvegarder
les rivières menacées. Ici, au rapide Oatmeal, la Rupert
est loin de se faire discrète. Le courant se sépare en
deux bras autour d’une petite île. Rive droite, sur près
de 200 mètres de largeur, une cascade rugit sur le roc
lisse. Rive gauche, après deux mètres environ, le cou-
rant tourne à droite dans un train de vagues chaoti-
ques.
À Oatmeal, même les kayakistes portagent. On ra-

conte que ceux qui ne le feraient pas pourraient res-
sembler à du gruau à la sortie...
C’est à Oatmeal que la route de la baie James croise

la Rupert. Sous le pont en acier coule « l’un des plus
puissants débits du nord », selon le panneau explicatif
du sentier d’interprétation aménagé par la municipa-
lité de la Baie-James. Si le projet de dérivation allait
de l’avant, ce débit serait réduit des deux tiers ou plus.
Roy Dupuis a profité de son bref passage pour ren-

contrer des Cris qui demeurent divisés sur le projet de
dérivation. Même s’ils ont voté en faveur de la Paix
des braves en février, cet accord politique qui prévoit
le détournement des eaux de la Rupert vers le nord,
jusqu’à LG2. « J’ai vu que, pour les Cris, la rivière re-
présente plus qu’un enjeu écologique, dit-il. Elle fait
partie d’eux. »
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Conserver plus que l’électricité
Le détournement éventuel de la rivière Rupert par
Hydro-Québec divise la communauté crie et inquiète
de nombreux Québécois, soucieux du sort de ce cours
d’eau sauvage de 765 km, qui se jette dans la baie
James. Notre reporter Charles Côté participe à une
expédition de 10 jours sur cette rivière. On peut lire
ses reportages quotidiens dans le cahier Actuel et sur

Cyberpresse.ca.

RAPIDE OATMEAL — Depuis 15
ans, Harvey Mead se bat pour que
les Québécois conservent l’énergie.
Maintenant qu’il a descendu la ri-
vière de Rupert sur plus de 150
km, il est convaincu qu’en rédui-
sant leurs factures d’Hydro, les
Québécois pourraient conserver
beaucoup plus que l’énergie.

« Ça m’a frappé de voir les pê-
cheurs cris, dit-il. Ils pêchent des
gros poissons, des esturgeons. Ces
gros prédateurs sont l’indication
d’un énorme écosystème aquati-
que. »

L’écologiste, fondateur de
l’Union québécoise pour la conser-
vation de la nature, n’a pas con-
fiance dans les mesures qu’Hydro-
Québec se propose de prendre pour
atténuer l’impact de la dérivation
de 65 à 90 % des eaux de la Rupert
vers le nord.

Une dizaine de digues seraient
en effet construites pour maintenir
le niveau des ondes plates du cours

d’eau. En aval de ces ouvrages, un
mince filet coulerait sur le lit assé-
ché de la rivière. « Il maintiendrait
peut-être les espèces, mais pas les
populations », dit-il.

À 62 ans, l’ancien professeur
puis haut fonctionnaire à l’environ-
nement n’a pas hésité à se joindre à
l’expédition sur la Rupert. Il a ap-
pelé son vieux compagnon de plein
air, Peter Nelson, 64 ans. Les Cris,
taquins, se sont empressés de les
nommer « jhom-shum » (doyens)
du groupe.

Mais les deux hommes n’ont pas
failli à la tâche, portant bagages et
embarcations dans les portages et
pagayant sans jamais se laisser dis-
tancer.

Côtoyer les chasseurs et pê-
cheurs cris a convaincu Harvey
Mead du tort que causerait la mort
de la Rupert. « L’hydro-électricité
est le seul type d’énergie qui pose
les problèmes de déplacement de
populations, dit-il. C’est sûr qu’il y
a de l’argent avec la Paix des bra-
ves, mais avec cet argent, les Cris
deviennent comme nous. Les gens
qui nous accompagnent ne veulent
pas nous ressembler. Ils préfèrent
conserver leur territoire tel quel. »

Harvey Mead : « L’hydro-électricité est le seul type d’énergie qui pose
les problèmes de déplacement de populations...

Ce sont des vacances au soleil qui
incluent presque tout vos repas, des
spectacles, des activités à bord, un

centre d’exercices, des escales
tropicales et bien davantage... 
plus une garantie de vacances !

ÉCONOMISEZ JUSQU’À $660

Visitez jusqu’à cinq îles tropicales en naviguant à bord d’un
luxueux centre de villégiature flottant. Journées exaltantes
à terre. Soirées animées en mer. Tout le temps voulu pour
vous prélasser et réaliser vos rêves de vacances. Et tout celà
pour beaucoup moins cher que vous ne le pensiez.

à
partir

de 1531*
Par personne, occ. double, à partir de

Montréal. Frais portuaires et taxes inclus.

Forfait vol-croisière
Carnival Victory / Caraïbes de l’Est

Pour des prix Internet spéciaux, des surclassements de cabines
gratuits, des options en bonus, et plus d’informations.

Nouveau 200 Miles Aeroplan® par jour de croisière.**
1,400 Miles pour 7 jours de divertissement.

www.CarnivalCruise.ca/CSC

*Exprimés en $ CAN, par personne, en occupation double, dans une cabine de cat. 4A. Les prix comprennent les droits portuaires, les frais et toutes
les taxes (392 $ CAN). Les transferts sont en sus. Se fondant sur le programme SunWaves, ces tarifs sont réservés aux résidents canadiens. Il faut
réserver d’ici le 31 juillet 2002. Ce programme vol-croisière est offert et géré par Americanada. Les places sont contingentées et offertes sous
réserve des disponibilités. Immatriculation des paquebots:  Panama et les Bahamas. ® Aeroplan est une marque enregistrée d’ Air Canada.

†Économies par cabine.

†

$C

Pour contracter l’agence CentredeCroisières la plus proche appelez:

Beaconsfield ............................................514 630-9600
Centre - Ville..............................................514 848-9791

St. Laurent/Ahustsic................................514 337-0868

C’est le moment idéal pour réserver vos vacances!C’est le moment idéal pour réserver vos vacances!

30
67
78
5A

Retour des loups dans les Alpes
Agence France-Presse

PARIS — La mort de 400 moutons
précipités dans un ravin du massif
du Mercantour, attribuée au loup, a
ravivé les passions autour du re-
tour du loup dans les Alpes fran-
çaises.
Le loup, qui avait totalement

disparu de France depuis les an-

nées 1930, est réapparu dans l’arc
alpin depuis 10 ans en provenance
d’Italie. Moins d’une trentaine de
loups évoluent actuellement dans
les Alpes françaises.
La mort des brebis a été attri-

buée au loup sur la base de « traces
de morsures profondes, faites avec
des mâchoires puissantes, relevées
sur le cou de sept moutons ».
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Conserver plus que l’électricité
Le détournement éventuel de la rivière Rupert par
Hydro-Québec divise la communauté crie et inquiète
de nombreux Québécois, soucieux du sort de ce cours
d’eau sauvage de 765 km, qui se jette dans la baie
James. Notre reporter Charles Côté participe à une
expédition de 10 jours sur cette rivière. On peut lire
ses reportages quotidiens dans le cahier Actuel et sur

Cyberpresse.ca.

RAPIDE OATMEAL — Depuis 15
ans, Harvey Mead se bat pour que
les Québécois conservent l’énergie.
Maintenant qu’il a descendu la ri-
vière de Rupert sur plus de 150
km, il est convaincu qu’en rédui-
sant leurs factures d’Hydro, les
Québécois pourraient conserver
beaucoup plus que l’énergie.

« Ça m’a frappé de voir les pê-
cheurs cris, dit-il. Ils pêchent des
gros poissons, des esturgeons. Ces
gros prédateurs sont l’indication
d’un énorme écosystème aquati-
que. »

L’écologiste, fondateur de
l’Union québécoise pour la conser-
vation de la nature, n’a pas con-
fiance dans les mesures qu’Hydro-
Québec se propose de prendre pour
atténuer l’impact de la dérivation
de 65 à 90 % des eaux de la Rupert
vers le nord.

Une dizaine de digues seraient
en effet construites pour maintenir
le niveau des ondes plates du cours

d’eau. En aval de ces ouvrages, un
mince filet coulerait sur le lit assé-
ché de la rivière. « Il maintiendrait
peut-être les espèces, mais pas les
populations », dit-il.

À 62 ans, l’ancien professeur
puis haut fonctionnaire à l’environ-
nement n’a pas hésité à se joindre à
l’expédition sur la Rupert. Il a ap-
pelé son vieux compagnon de plein
air, Peter Nelson, 64 ans. Les Cris,
taquins, se sont empressés de les
nommer « jhom-shum » (doyens)
du groupe.

Mais les deux hommes n’ont pas
failli à la tâche, portant bagages et
embarcations dans les portages et
pagayant sans jamais se laisser dis-
tancer.

Côtoyer les chasseurs et pê-
cheurs cris a convaincu Harvey
Mead du tort que causerait la mort
de la Rupert. « L’hydro-électricité
est le seul type d’énergie qui pose
les problèmes de déplacement de
populations, dit-il. C’est sûr qu’il y
a de l’argent avec la Paix des bra-
ves, mais avec cet argent, les Cris
deviennent comme nous. Les gens
qui nous accompagnent ne veulent
pas nous ressembler. Ils préfèrent
conserver leur territoire tel quel. »

Harvey Mead : « L’hydro-électricité est le seul type d’énergie qui pose
les problèmes de déplacement de populations...

Ce sont des vacances au soleil qui
incluent presque tout vos repas, des
spectacles, des activités à bord, un

centre d’exercices, des escales
tropicales et bien davantage... 
plus une garantie de vacances !

ÉCONOMISEZ JUSQU’À $660

Visitez jusqu’à cinq îles tropicales en naviguant à bord d’un
luxueux centre de villégiature flottant. Journées exaltantes
à terre. Soirées animées en mer. Tout le temps voulu pour
vous prélasser et réaliser vos rêves de vacances. Et tout celà
pour beaucoup moins cher que vous ne le pensiez.

à
partir

de 1531*
Par personne, occ. double, à partir de

Montréal. Frais portuaires et taxes inclus.

Forfait vol-croisière
Carnival Victory / Caraïbes de l’Est

Pour des prix Internet spéciaux, des surclassements de cabines
gratuits, des options en bonus, et plus d’informations.

Nouveau 200 Miles Aeroplan® par jour de croisière.**
1,400 Miles pour 7 jours de divertissement.

www.CarnivalCruise.ca/CSC

*Exprimés en $ CAN, par personne, en occupation double, dans une cabine de cat. 4A. Les prix comprennent les droits portuaires, les frais et toutes
les taxes (392 $ CAN). Les transferts sont en sus. Se fondant sur le programme SunWaves, ces tarifs sont réservés aux résidents canadiens. Il faut
réserver d’ici le 31 juillet 2002. Ce programme vol-croisière est offert et géré par Americanada. Les places sont contingentées et offertes sous
réserve des disponibilités. Immatriculation des paquebots:  Panama et les Bahamas. ® Aeroplan est une marque enregistrée d’ Air Canada.

†Économies par cabine.

†

$C

Pour contracter l’agence CentredeCroisières la plus proche appelez:

Beaconsfield ............................................514 630-9600
Centre - Ville..............................................514 848-9791

St. Laurent/Ahustsic................................514 337-0868

C’est le moment idéal pour réserver vos vacances!C’est le moment idéal pour réserver vos vacances!
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Retour des loups dans les Alpes
Agence France-Presse

PARIS — La mort de 400 moutons
précipités dans un ravin du massif
du Mercantour, attribuée au loup, a
ravivé les passions autour du re-
tour du loup dans les Alpes fran-
çaises.
Le loup, qui avait totalement

disparu de France depuis les an-

nées 1930, est réapparu dans l’arc
alpin depuis 10 ans en provenance
d’Italie. Moins d’une trentaine de
loups évoluent actuellement dans
les Alpes françaises.
La mort des brebis a été attri-

buée au loup sur la base de « traces
de morsures profondes, faites avec
des mâchoires puissantes, relevées
sur le cou de sept moutons ».
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Parfumerie masculine : les fleurs du mâle
M I CHE L I N E LOR T I E
collaboration spéciale

Néron s’aspergeant de roses ou les dandys
parfumés des pièces de Shakespeare prou-
vent que, de tout temps, les hommes ont suc-
combé aux aromates. Au XVIIIe siècle, Louis
XIV exigeait qu’un nouveau parfum soit créé
chaque jour pour son seul usage. En 1840, le
prince de Galles et le tsar Ferdinand de Rus-
sie commandaient des jus personnalisés à la
maison Guerlain. Et comme jadis le roi
Édouard IV, le prince Charles est aujour-
d’hui fidèle à l’eau de toilette No 89 de la
maison Floris de Londres.

Durant un moment, les fragrances mascu-
lines furent néanmoins éclipsées par leurs
homologues féminins. À qui la faute ? À...
un homme, tout simplement ! Napoléon
avait beau être fou d’eau de Cologne (la Köl-
nish wasser date de 1792), il craignait que
trop d’effluves parfumés n’apaisent ses trou-
pes. Exit les fleurs, le musc ou l’ambre !
« Nonobstant quelques exceptions (Pour un
homme de Caron, Moustache de Rochas), à par-
tir du XIXe siècle, l’Homme renonca aux fra-
grances, rappelle Francis Kurkdjian, parfu-
meur à la société Quest. Dès lors, la
parfumerie masculine entra dans une ère fru-
gale où seules furent tolérées de toniques gi-
clées citronnées ou de sages eaux de la-
vande. »

Des hommes d’honneur

Certes, il y eut bien quelques résistants
tels que les muscadins friands de musc, les
dandys de la Belle Époque, l’écrivain Guy de
Maupassant ou le danseur russe Serge Dia-
guilev, adeptes chacun de Fougère royale
d’Houbigant et de Mitsouko de Guerlain. Cela
dit, la création de parfums de fantaisie ciblait
essentiellement les femmes.

En Amérique, la situation n’était guère
plus réjouissante. « L’Homo americanus s’as-
perga longtemps d’Aqua velva, d’Old Spice, de
Brut de Fabergé (un rudimentaire fougère) ou
de Stetson de Coty, résume M. Kurkdjian.

Épicés et musclés, ces parfums populaires
étaient tous liés au rituel du rasage. »

Fait cocasse, à l’origine Old Spice fut pour-
tant une fragrance féminine nommée Early
American Old Spice. Étant donné son échec au-
près des élégantes, la
maison Shulton la
relanca en 1937 sous
forme de lotion
après-rasage. Avec sa
tête de type Cologne,
cet oriental poivré —
très différent des
plates lavandes de
l’époque — connut
alors un succès
boeuf !

Il fallut toutefois
attendre les années
1960 pour que la
parfumerie mascu-
line se modernise
vraiment avec l’Eau sauvage de Dior. Edmond
Roudnitska avait créé ce jus en rêvant d’en
parfumer les femmes. En 1966, cette fra-
grance chyprée lança plutôt la vague des
eaux fraîches. Ce faisant, elle donna aux par-
fums masculins une transparence qui leur
faisait défaut jusque là.

Qui mâle y pense
Après cette première brèche, tout bougea

très vite. « Les décennies 1970-1980 furent
celles des grands fougères, rappelle M.
Kurkdjian. Qu’on se souvienne de Paco Ra-
banne pour homme, de l’anguleux Azzaro (nu-
méro un dans les pharmacies du Groupe

Jean Coutu), de Polo de Raph Lauren ou de
Drakkar noir de Guy Laroche. »

« Par la suite, la virilité devint de moins
en moins codifiée et le parfum masculin, dé-
finitivement couture, poursuit M. Kurkdjian.

Grâce à la calone (un
corps chimique de
synthèse), on passa
ensuite aux senteurs
iodées de Kenzo pour
homme, lui-même
précurseur d’Aqua di
Gio d’Armani (actuel-
lement le parfum
masculin le plus
vendu au monde). »

Au-delà des diffé-
rences, deux caracté-
ristiques communes
marquent désormais
tout jus masculin.
« La note de tête, in-

dissociable du rasage, doit distiller une im-
pression de fraîcheur, c’est un incontourna-
ble, affirme M. Kurkdjian. En outre, la
signature olfactive est plus brève et plus dé-
pouillée que pour les parfums féminins. »

L’homme nouveau est arrivé

« Deux courants semblent actuellement
dominer, poursuit M. Kurkdjian. D’une part,
Le Mâle de Jean-Paul Gaultier a modernisé la
famille des orientaux (qu’on avait connu
sous les traits du râpeux Old Spice) en y injec-
tant une belle dose d’humour. D’autre part,
les boisés masculins (de type Eternity de Cal-

vin Klein) sont désormais moins rugueux et
moins rustiques. »

« À ce sujet, il me semble exister un lien
évident entre la parfumerie et la vie quoti-
dienne, note l’artiste parfumeur. Prenez
l’exemple de l’alimentation. Le consomma-
teur exige désormais des denrées nature,
voire bio, présentées de façon ultrasophisti-
quée. Eh bien, il en va de même en parfume-
rie ! »

C’est dans cet esprit qu’a été développé
Armani Mania pour homme, la dernière créa-
tion du génie de la couture. « Contrairement
aux parfums italiens, souvent exubérants et
facettés, ce boisé est tout simplement un al-
liage de matières authentiques (cèdre, am-
bre, musc) assemblées avec un sens aigu des
proportions, explique M. Kurkdjian. En
d’autres mots, vous n’y trouverez nulle trace
de surdosage ou de fleurs exotiques arra-
chées au sommet de l’Himalaya ! Le charme
de certains parfums comme le Chanel No 5 ré-
side dans un savant déséquilibre. Celui d’Ar-
mani Mania loge à l’enseigne de l’épure. Sa
seule audace tient dans un accord safran/
mandarine où l’amertume du condiment sec
contrebalance le fruité de l’agrume. »

En ce sens, Armani Mania commande cer-
tains réflexes d’initié. « Quoique ce ne soit
pas une fragrance opulente et vanillée
comme le sont plusieurs jus allemands tel
que Joop For Men, ce n’est pas davantage un
parfum d’adolescent, précise M. Kurkdjian.
Malgré l’importance de ce dernier marché, je
crois d’ailleurs que nous assisterons bientôt
à l’émergence de parfums plus sexués et plus
typés, correspondant au retour des valeurs
classiques. » Exemple patent du nouveau
classicisme, revu et corrigé : le moderne Pure
Lavender d’Azzaro n’a rien à voir avec l’English
Lavender de Yardley créé en 1913, il fait plu-
tôt crépiter l’odorante et classique plante
sous des baies de genièvre. Autant dire que,
toutes choses bues, la parfumerie masculine
semble enfin avoir trouvé la recette du cock-
tail parfait...

Selon la légende, les rois mages offrirent de la myrrhe à Jésus parce
qu’il était un homme. Mais ce n’est pas là l’unique trace du parfum
masculin dans l’Histoire. Tour du jardin en compagnie de Francis

Kurkdjian, créateur des fragrances pour homme Miracle de Lancôme
et Armani Mania.

Louis XIVFrancis Kurkdjian

SUR LA RUPERT

La colère de Lisa

Photo REGAN MORAN, collaboration spéciale

Si le projet d’Hydro-Québec va de l’avant, la rivière Rupert, un cours d’eau sauvage de 765 km qui se jette dans la baie James, sera détournée.

CHAR L E S CÔ T É

RIVIÈRE RUPERT — Éric Gagnon
est nerveux. Depuis six mois, il
prépare l’expédition sur la rivière
Rupert, une randonnée de 265 km
en forme de protestation contre le
détournement de cette rivière de la
baie James.

Mais l’expédition ne sera pas
complète sans son contingent cri.
« J’espère que nos amis vont ve-
nir », dit Éric.

Vers 8 h 30 ce matin, deux ca-
nots apparaissent dans le bassin, au
pied du rapide. Ils se dirigent len-
tement vers notre plage.

Ce sont bien eux : Lindy Moar et
sa conjointe Lisa Petagumskum

dans un canot et Freddy Jolly et
Roger Orr dans l’autre. Les canots
accostent dans un concert de saluta-
tions. Éric est soulagé.

Lisa fait partie de ceux qui s’op-
posent au projet de dérivation de la
Rupert. Elle a cofondé Révérence
Rupert avec Éric Gagnon et

d’autres résidants de Némaska et
de Chibougamau. Elle croit que sa
communauté a été mal informée
par les autorités. « Le Grand Con-
seil a donné des informations par-
tielles aux aînés, dit-elle. Ils ont
manipulé l’opinion. C’est une tra-
hison. »

Lisa a l’expérience des luttes
contre les projets hydroélectriques.
Elle a fait partie des militants qui
ont fait dérailler le projet Grande-
Baleine dans les années 1990. De-
puis, les choses ont changé cepen-
dant. Les Cris se sont prononcés en
faveur de la Paix des braves, un ac-

cord politique qui prévoit le dé-
tournement de la Rupert. Mais Lisa
a trouvé des nouveaux alliés à Chi-
bougamau et ailleurs au Québec.
« C’est nouveau d’avoir des Blancs
du Québec avec nous, dit-elle.
C’est très bien. Avant nous avions
des alliances avec des groupes
américains. »

Le temps presse. Après ces con-
versations, nous quittons notre
campement pour le camp de chasse
de Lindy, 44 km plus loin. Les ca-
nots glissent entre les deux rives. À
droite, au sud des arbres décharnés
victimes d’un feu de forêt en 1988.
À gauche, des épinettes et des pins
gris sont verdoyants. Le soleil
chauffe.

Le détournement éventuel de la rivière Rupert par Hydro-Québec divise la
communauté crie et inquiète de nombreux Québécois, soucieux du sort de ce
cours d’eau sauvage de 765 km, qui se jette dans la baie James. Notre reporter
Charles Côté participe à une expédition de 10 jours sur cette rivière. On peut lire

ses reportages quotidiens dans le cahier Actuel et sur Cyberpresse.ca.
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Parfumerie masculine : les fleurs du mâle
M I CHE L I N E LOR T I E
collaboration spéciale

Néron s’aspergeant de roses ou les dandys
parfumés des pièces de Shakespeare prou-
vent que, de tout temps, les hommes ont suc-
combé aux aromates. Au XVIIIe siècle, Louis
XIV exigeait qu’un nouveau parfum soit créé
chaque jour pour son seul usage. En 1840, le
prince de Galles et le tsar Ferdinand de Rus-
sie commandaient des jus personnalisés à la
maison Guerlain. Et comme jadis le roi
Édouard IV, le prince Charles est aujour-
d’hui fidèle à l’eau de toilette No 89 de la
maison Floris de Londres.

Durant un moment, les fragrances mascu-
lines furent néanmoins éclipsées par leurs
homologues féminins. À qui la faute ? À...
un homme, tout simplement ! Napoléon
avait beau être fou d’eau de Cologne (la Köl-
nish wasser date de 1792), il craignait que
trop d’effluves parfumés n’apaisent ses trou-
pes. Exit les fleurs, le musc ou l’ambre !
« Nonobstant quelques exceptions (Pour un
homme de Caron, Moustache de Rochas), à par-
tir du XIXe siècle, l’Homme renonca aux fra-
grances, rappelle Francis Kurkdjian, parfu-
meur à la société Quest. Dès lors, la
parfumerie masculine entra dans une ère fru-
gale où seules furent tolérées de toniques gi-
clées citronnées ou de sages eaux de la-
vande. »

Des hommes d’honneur

Certes, il y eut bien quelques résistants
tels que les muscadins friands de musc, les
dandys de la Belle Époque, l’écrivain Guy de
Maupassant ou le danseur russe Serge Dia-
guilev, adeptes chacun de Fougère royale
d’Houbigant et de Mitsouko de Guerlain. Cela
dit, la création de parfums de fantaisie ciblait
essentiellement les femmes.

En Amérique, la situation n’était guère
plus réjouissante. « L’Homo americanus s’as-
perga longtemps d’Aqua velva, d’Old Spice, de
Brut de Fabergé (un rudimentaire fougère) ou
de Stetson de Coty, résume M. Kurkdjian.

Épicés et musclés, ces parfums populaires
étaient tous liés au rituel du rasage. »

Fait cocasse, à l’origine Old Spice fut pour-
tant une fragrance féminine nommée Early
American Old Spice. Étant donné son échec au-
près des élégantes, la
maison Shulton la
relanca en 1937 sous
forme de lotion
après-rasage. Avec sa
tête de type Cologne,
cet oriental poivré —
très différent des
plates lavandes de
l’époque — connut
alors un succès
boeuf !

Il fallut toutefois
attendre les années
1960 pour que la
parfumerie mascu-
line se modernise
vraiment avec l’Eau sauvage de Dior. Edmond
Roudnitska avait créé ce jus en rêvant d’en
parfumer les femmes. En 1966, cette fra-
grance chyprée lança plutôt la vague des
eaux fraîches. Ce faisant, elle donna aux par-
fums masculins une transparence qui leur
faisait défaut jusque là.

Qui mâle y pense
Après cette première brèche, tout bougea

très vite. « Les décennies 1970-1980 furent
celles des grands fougères, rappelle M.
Kurkdjian. Qu’on se souvienne de Paco Ra-
banne pour homme, de l’anguleux Azzaro (nu-
méro un dans les pharmacies du Groupe

Jean Coutu), de Polo de Raph Lauren ou de
Drakkar noir de Guy Laroche. »

« Par la suite, la virilité devint de moins
en moins codifiée et le parfum masculin, dé-
finitivement couture, poursuit M. Kurkdjian.

Grâce à la calone (un
corps chimique de
synthèse), on passa
ensuite aux senteurs
iodées de Kenzo pour
homme, lui-même
précurseur d’Aqua di
Gio d’Armani (actuel-
lement le parfum
masculin le plus
vendu au monde). »

Au-delà des diffé-
rences, deux caracté-
ristiques communes
marquent désormais
tout jus masculin.
« La note de tête, in-

dissociable du rasage, doit distiller une im-
pression de fraîcheur, c’est un incontourna-
ble, affirme M. Kurkdjian. En outre, la
signature olfactive est plus brève et plus dé-
pouillée que pour les parfums féminins. »

L’homme nouveau est arrivé

« Deux courants semblent actuellement
dominer, poursuit M. Kurkdjian. D’une part,
Le Mâle de Jean-Paul Gaultier a modernisé la
famille des orientaux (qu’on avait connu
sous les traits du râpeux Old Spice) en y injec-
tant une belle dose d’humour. D’autre part,
les boisés masculins (de type Eternity de Cal-

vin Klein) sont désormais moins rugueux et
moins rustiques. »

« À ce sujet, il me semble exister un lien
évident entre la parfumerie et la vie quoti-
dienne, note l’artiste parfumeur. Prenez
l’exemple de l’alimentation. Le consomma-
teur exige désormais des denrées nature,
voire bio, présentées de façon ultrasophisti-
quée. Eh bien, il en va de même en parfume-
rie ! »

C’est dans cet esprit qu’a été développé
Armani Mania pour homme, la dernière créa-
tion du génie de la couture. « Contrairement
aux parfums italiens, souvent exubérants et
facettés, ce boisé est tout simplement un al-
liage de matières authentiques (cèdre, am-
bre, musc) assemblées avec un sens aigu des
proportions, explique M. Kurkdjian. En
d’autres mots, vous n’y trouverez nulle trace
de surdosage ou de fleurs exotiques arra-
chées au sommet de l’Himalaya ! Le charme
de certains parfums comme le Chanel No 5 ré-
side dans un savant déséquilibre. Celui d’Ar-
mani Mania loge à l’enseigne de l’épure. Sa
seule audace tient dans un accord safran/
mandarine où l’amertume du condiment sec
contrebalance le fruité de l’agrume. »

En ce sens, Armani Mania commande cer-
tains réflexes d’initié. « Quoique ce ne soit
pas une fragrance opulente et vanillée
comme le sont plusieurs jus allemands tel
que Joop For Men, ce n’est pas davantage un
parfum d’adolescent, précise M. Kurkdjian.
Malgré l’importance de ce dernier marché, je
crois d’ailleurs que nous assisterons bientôt
à l’émergence de parfums plus sexués et plus
typés, correspondant au retour des valeurs
classiques. » Exemple patent du nouveau
classicisme, revu et corrigé : le moderne Pure
Lavender d’Azzaro n’a rien à voir avec l’English
Lavender de Yardley créé en 1913, il fait plu-
tôt crépiter l’odorante et classique plante
sous des baies de genièvre. Autant dire que,
toutes choses bues, la parfumerie masculine
semble enfin avoir trouvé la recette du cock-
tail parfait...

Selon la légende, les rois mages offrirent de la myrrhe à Jésus parce
qu’il était un homme. Mais ce n’est pas là l’unique trace du parfum
masculin dans l’Histoire. Tour du jardin en compagnie de Francis

Kurkdjian, créateur des fragrances pour homme Miracle de Lancôme
et Armani Mania.

Louis XIVFrancis Kurkdjian

SUR LA RUPERT

La colère de Lisa

Photo REGAN MORAN, collaboration spéciale

Si le projet d’Hydro-Québec va de l’avant, la rivière Rupert, un cours d’eau sauvage de 765 km qui se jette dans la baie James, sera détournée.

CHAR L E S CÔ T É

RIVIÈRE RUPERT — Éric Gagnon
est nerveux. Depuis six mois, il
prépare l’expédition sur la rivière
Rupert, une randonnée de 265 km
en forme de protestation contre le
détournement de cette rivière de la
baie James.

Mais l’expédition ne sera pas
complète sans son contingent cri.
« J’espère que nos amis vont ve-
nir », dit Éric.

Vers 8 h 30 ce matin, deux ca-
nots apparaissent dans le bassin, au
pied du rapide. Ils se dirigent len-
tement vers notre plage.

Ce sont bien eux : Lindy Moar et
sa conjointe Lisa Petagumskum

dans un canot et Freddy Jolly et
Roger Orr dans l’autre. Les canots
accostent dans un concert de saluta-
tions. Éric est soulagé.

Lisa fait partie de ceux qui s’op-
posent au projet de dérivation de la
Rupert. Elle a cofondé Révérence
Rupert avec Éric Gagnon et

d’autres résidants de Némaska et
de Chibougamau. Elle croit que sa
communauté a été mal informée
par les autorités. « Le Grand Con-
seil a donné des informations par-
tielles aux aînés, dit-elle. Ils ont
manipulé l’opinion. C’est une tra-
hison. »

Lisa a l’expérience des luttes
contre les projets hydroélectriques.
Elle a fait partie des militants qui
ont fait dérailler le projet Grande-
Baleine dans les années 1990. De-
puis, les choses ont changé cepen-
dant. Les Cris se sont prononcés en
faveur de la Paix des braves, un ac-

cord politique qui prévoit le dé-
tournement de la Rupert. Mais Lisa
a trouvé des nouveaux alliés à Chi-
bougamau et ailleurs au Québec.
« C’est nouveau d’avoir des Blancs
du Québec avec nous, dit-elle.
C’est très bien. Avant nous avions
des alliances avec des groupes
américains. »

Le temps presse. Après ces con-
versations, nous quittons notre
campement pour le camp de chasse
de Lindy, 44 km plus loin. Les ca-
nots glissent entre les deux rives. À
droite, au sud des arbres décharnés
victimes d’un feu de forêt en 1988.
À gauche, des épinettes et des pins
gris sont verdoyants. Le soleil
chauffe.

Le détournement éventuel de la rivière Rupert par Hydro-Québec divise la
communauté crie et inquiète de nombreux Québécois, soucieux du sort de ce
cours d’eau sauvage de 765 km, qui se jette dans la baie James. Notre reporter
Charles Côté participe à une expédition de 10 jours sur cette rivière. On peut lire

ses reportages quotidiens dans le cahier Actuel et sur Cyberpresse.ca.
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Sylvain Roberge se prépare pour une longue randonnée sur la Rupert.

JOURNAL DE BORD

Le détournement éventuel de la rivière Rupert par Hydro-Québec divise la
communauté crie et inquiète de nombreux Québécois, soucieux du sort de ce
cours d’eau sauvage de 765 km, qui se jette dans la baie James. Notre reporter

Charles Côté participe à une expédition de 10 jours sur cette rivière. On pourra lire
ses reportages quotidiens dans le cahier Actuel et sur Cyberpresse.ca.

En canot sur la Rupert
CHAR L E S CÔ T É

240 KM AU NORD DE CHIBOU-
GAMAU — Elle vous saisit et vous
transporte. Elle vous nourrit et
vous abreuve. Elle vous chavire,
aussi, si vous ne faites pas atten-
tion. La Rupert, une grande rivière
sauvage qui pourrait bientôt dispa-
raître. Nous l’avons rencontrée au
détour de la route du nord, à 240
km au nord de Chibougamau.

À cet endroit coulent 865 mètres
cubes d’eau par seconde, assez
pour remplir une piscine olympi-
que en deux secondes. Nous som-
mes encore à 275 kilomètres de
l’embouchure dans la baie James.
En amont, la source dans le lac
Mistassini, le plus grand lac d’eau

douce au Québec, est à 170 km.
Soudain, l’eau noire devient blan-
che dans un fracas assourdissant.
Cette chute est la première en aval
du lieu proposé pour la digue qui
doit détourner la Rupert vers le
nord, vers la rivière Eastmain et les
futures centrales EM1 et EM1A,
puis vers les centrales LG2 et LG1,
400 km plus loin.
Le minibus et sa remorque re-

prennent la route pour quelques
kilomètres encore, pour nous éviter
un ou deux portages. À bord, une
douzaine de canoteurs et kayakis-
tes, unis pour descendre la rivière.
Il y a Claude le massothérapeute,
Robert le guide de pêche, Sylvain
entrepreneur forestier, et sa copine
Nathalie, physiothérapeute et mère
de quatre enfants. Nous mettons à

l’eau à 14h30. Destination : Waska-
ganish, avec escale sur les berges et
les plages que la Rupert aura à
nous offrir, comme elle le fait de-
puis des millénaires, comme elle
l’offrait aux voyageurs de fourrures
depuis 300 ans.
Aujourd’hui la Rupert est tou-

jours un lien vital pour les commu-
nautés cries de la Baie-James. Elle
représente aussi pour Hydro-Qué-
bec une source d’électricité bon
marché. L’eau de la Rupert pourrait
générer 12,6 TWh par année, soit
l’équivalent de la consommation
d’un demi-million de personnes.
Le premier soir, nous campons

sur une plage de galets, au pied
d’un rapide majestueux. Au menu :
brochet et doré. Demain, nous at-
tendons des visiteurs. Des Cris.
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Maintenant que l’économie et la Bourse tournent au ralenti et jouent
aux montagnes russes, ceux qui ont vécu des déceptions consultent des
psychologues afin d’être en paix avec leurs mauvais placements.

PSYCHOLOGIE

Dégringolade de la Bourse :
les psys appelés à l’aide
d’après le New York Times

IMAGINEZ-VOUS un cambiste de
Wall Street qui traverse à pas de
géant une salle d’attente, s’écrase
sur le divan du psychologue, se
lance dans une tirade enragée con-
tre l’effondrement de WorldCom
pour ensuite se taire. Son analyste
se tourne vers lui et lui demande
d’une voix douce : « Et comment
est-ce que cela a affecté vos inves-
tissements ? »
Ces jours-ci, cambistes et inves-

tisseurs consultent des psycholo-
gues se sentir mieux, mais ils s’at-
tendent aussi à ce que leurs
sessions les aident à faire de meil-
leurs placements.
Vers la fin des années 1990, les

années folles de fric, les cambistes
se servaient de la psychologie spé-
cialisées en investissement pour
être en avance sur le marché. Main-
tenant que l’économie et la Bourse
tournent au ralenti et jouent aux
montagnes russes, ceux qui ont
vécu des déceptions consultent des
psychologues afin d’être en paix
avec leurs mauvais placements.
« J’avais un client qui devenait

inquiet chaque fois qu’il était sur le
point de vendre ses avoirs », ra-
conte le Dr Richard Geist, profes-
seur à l’Université Harvard et prési-
dent du Institute of Psychology and
Investing. Installé en banlieue de
Boston, il est à la fois psychothéra-
peute et conseiller financier. « Il ne
cessait de dire qu’il n’arrivait pas à
les laisser partir. Je lui ai demandé
ce que cette situation lui rappelait.
Il m’a répondu que pendant son
enfance, il était toujours déchiré
quand venait le temps de quitter sa
mère pour aller à l’école. » Pour ce
genre de patient, le désordre rendu
célèbre par Freud prend une di-
mension économique : on appelle
cela non pas l’angoisse de la sépa-
ration, mais « l’angoisse du désin-
vestissement ».
Dans le contexte économique ac-

tuel, il n’est pas surprenant de voir
des investisseurs se lancer dans
une thérapie ou consommer des
médicaments pour se soulager. La
présence des psychologues dans les
bureaux de la haute direction des
grandes entreprises ou à la Bourse
n’est pas un nouveau phénomène
non plus. Dans les années 90, la
science de la psychologie du mar-
ché est devenue une véritable in-
dustrie. Les différentes institutions
financières et les fonds d’investis-
sements à risque ont alors embau-
ché des psychologues en vue de
rester compétitifs, en utilisant leurs
services pour analyser les choix des
investisseurs, conseiller les ges-
tionnaires ou bien pour mieux con-
naître les envies des clients et leurs
préférences inexprimées.

Client ou patient ?
Le recours à la psychothérapie

pour retrouver son « cambiste inté-
rieur » est une nouveauté. Au fur et
à mesure que la psychologie est de-
venue une science plus respectable
dans le milieu financier de Wall
Street, les cambistes se sont sentis
plus à l’aise, jusqu’à un certain
point, avec l’idée de consulter un
psychologue ou un psychiatre.
« Il existe toujours des préju-

gés », confie un cambiste. Cela
peut expliquer pourquoi bon nom-
bre de psychologues préfèrent le
terme « client » plutôt que « pa-
tient » pour éviter toute connota-
tion de vulnérabilité. Le cambiste
en question, qui a voulu garder
l’anonymat, a avoué consulter un
psychologue pour traiter le rapport

amour-haine qu’il entretient avec
des situations risquées financière-
ment.
Cette nouvelle tendance a ses

sources dans deux écoles de pensée
psychologique qui ont été popula-
risées lors du boom économique
des années 90. La première, la « fi-
nance béhavioriste », étudie les
choix irrationnels que la majorité
des investisseurs font de temps à
l’autre. Plusieurs économistes bé-
havioristes, tels Richard Thaler à
l’Université de Chicago, ont établi
leurs propres fonds communs de
placement en se basant sur ce qu’ils
ont appris en étudiant la psycholo-
gie du marché.
L’autre école s’appelle la « théra-

pie de la richesse », et comprend
des psychologues, telles Suze Or-
mond (auteure du livre The Courage
to Be Rich, publié en 1999), qui ai-
dent leurs clients devenus riches
subitement à s’ajuster à leur nou-
velle réalité, tant au niveau émo-
tionnel que pratique. Même si la
Bourse chute, les victimes ne con-
sultent pas des psychologues pour
s’ajuster à la pauvreté. Au con-
traire, ils les consultent pour mieux
connaître leur intérieur afin de re-
gagner ainsi leur richesse anté-
rieure.
Les économistes béhavioristes

mettent en garde contre la tendance
répandue chez bon nombre d’in-
vestisseurs d’accorder trop de va-
leur à leurs actions. Un autre pro-
blème du même genre est que
plein d’investisseurs — même les
plus chevronnés d’entre eux — ac-
cordent trop de crédibilité aux pré-
dictions de gens plus ou moins
qualifiés.
« Tant mon analyste que mon

propre instinct me disaient qu’il
était temps de vendre mes actions
dans la compagnie Tyco, confesse
un grand entrepreneur new-yor-
kais. Mais quelqu’un que je con-
naissais siégeait au conseil d’admi-
nistration de Tyco et il me disait
que Dennis Kozlowski était un
homme honnête. J’ai donc laissé
son opinion m’influencer et je n’ai
pas vendu les actions à temps. »
Dennis Kozlowski, jadis PDG de
Tyco International, fait maintenant
face à des accusations d’évasion fis-
cale et de destruction de preuves.
L’entrepreneur, quant à lui, n’a pas
perdu tout son argent, mais il est
devenu un étudiant assidu de la
psychologie du marché.

La faute aux antidépresseurs
À l’inverse, il y a des cambistes

qui soutiennent que le monde de la
finance des années 90 a trop mis
l’accent sur l’intervention des psy-
chothérapeutes et sur les antidé-
presseurs. « Selon moi, la séroto-
nine constitue une des principales
raisons pour lesquelles le monde
des investisseurs — y compris moi-
même — n’a pas réussi à prévoir la
chute des marchés boursiers », ex-
plique James Cramer, autrefois
gestionnaire d’un fonds d’investis-
sement à risque qui a publié le li-
vre Confessions of a Street Addict.
M. Cramer déclare que malgré

tout, il a appris une chose impor-
tante des béhavioristes financiers :
il n’était pas le seul à se sentir en-
ragé et triste d’une manière dispro-
portionnée quand il a perdu de
l’argent sur ses investissements. Au
fait, des études indiquent que les
gens en général éprouvent deux
fois plus de malaise en perdant une
somme d’argent qu’ils ont du plai-
sir quand ils gagnent la même
somme.

QUÉBEC : PLACE SAINTE-FOY (418) 656-6783
MONTRÉAL : RUE SHERBROOKE, ANGLE DE LA MONTAGNE (514) 842-5111

CENTRE ROCKLAND (514) 738-3500  WWW.HOLTRENFREW.COM

UNE PERCÉE TECHNOLOGIQUE DANS LE DOMAINE DE LA BEAUTÉ. DEUX PRODUITS
RÉVOLUTIONNAIRES. Parce qu’une bonne idée ne vient jamais seule, Estée Lauder pro-
pose dorénavant deux toutes nouvelles technologies de pointe en matière de beauté : le com-
plexe protecteur et revitalisant Advanced Night Repair, un soin remarquable formulé pour
accélérer le processus naturel de reconstruction de l’épiderme et consolider son système de
défense, et le complexe réparateur contour des yeux Advanced Night Repair, le sérum ultra-
performant conçu pour traiter la région délicate de l’œil. Deux produits à utiliser chaque soir
pour retrouver une peau d’apparence fraîche et dispose et merveilleusement douce. Le
complexe protecteur et revitalisant Advanced Night Repair. 30 ml, 60 $; 50 ml, 90 $. Le
complexe réparateur contour des yeux Advanced Night Repair. 15 ml, 65 $.

Une prime convoitée de huit pièces
et une multitude de nouveaux looks.
Un automne sans pareil, avec 
Estée Lauder.
UNE PRIME ESTÉE LAUDER EXCLUSIVE OFFERTE À TITRE GRACIEUX. À L’ACHAT DE 35 $ OU PLUS DE PRO-
DUITS ESTÉE LAUDER, vous recevrez des produits de beauté et de soin que vous adorerez littéralement, dont le fond
de teint lifting intensif FPS 15 Re-Nutriv dans la teinte de votre choix, trois nuances de la nouvelle ombre à paupières
Pure Color en boîtier, le rouge à lèvres longue tenue Pure Color, la crème démaquillante ultrahydratante Re-Nutriv, le
lifting intensif crème Re-Nutriv, le complexe réparateur contour des yeux Advanced Night Repair et l’eau de parfum
pleasures en atomiseur. Voilà ce qui s’appelle faire preuve de générosité. Mais ce n’est pas tout! Témoin cette chic
pochette suédée à emporter partout. L’offre est en vigueur jusqu’au 4 août 2002, jusqu’à épuisement des stocks.
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Sylvain Roberge se prépare pour une longue randonnée sur la Rupert.

JOURNAL DE BORD

Le détournement éventuel de la rivière Rupert par Hydro-Québec divise la
communauté crie et inquiète de nombreux Québécois, soucieux du sort de ce
cours d’eau sauvage de 765 km, qui se jette dans la baie James. Notre reporter

Charles Côté participe à une expédition de 10 jours sur cette rivière. On pourra lire
ses reportages quotidiens dans le cahier Actuel et sur Cyberpresse.ca.

En canot sur la Rupert
CHAR L E S CÔ T É

240 KM AU NORD DE CHIBOU-
GAMAU — Elle vous saisit et vous
transporte. Elle vous nourrit et
vous abreuve. Elle vous chavire,
aussi, si vous ne faites pas atten-
tion. La Rupert, une grande rivière
sauvage qui pourrait bientôt dispa-
raître. Nous l’avons rencontrée au
détour de la route du nord, à 240
km au nord de Chibougamau.

À cet endroit coulent 865 mètres
cubes d’eau par seconde, assez
pour remplir une piscine olympi-
que en deux secondes. Nous som-
mes encore à 275 kilomètres de
l’embouchure dans la baie James.
En amont, la source dans le lac
Mistassini, le plus grand lac d’eau

douce au Québec, est à 170 km.
Soudain, l’eau noire devient blan-
che dans un fracas assourdissant.
Cette chute est la première en aval
du lieu proposé pour la digue qui
doit détourner la Rupert vers le
nord, vers la rivière Eastmain et les
futures centrales EM1 et EM1A,
puis vers les centrales LG2 et LG1,
400 km plus loin.
Le minibus et sa remorque re-

prennent la route pour quelques
kilomètres encore, pour nous éviter
un ou deux portages. À bord, une
douzaine de canoteurs et kayakis-
tes, unis pour descendre la rivière.
Il y a Claude le massothérapeute,
Robert le guide de pêche, Sylvain
entrepreneur forestier, et sa copine
Nathalie, physiothérapeute et mère
de quatre enfants. Nous mettons à

l’eau à 14h30. Destination : Waska-
ganish, avec escale sur les berges et
les plages que la Rupert aura à
nous offrir, comme elle le fait de-
puis des millénaires, comme elle
l’offrait aux voyageurs de fourrures
depuis 300 ans.
Aujourd’hui la Rupert est tou-

jours un lien vital pour les commu-
nautés cries de la Baie-James. Elle
représente aussi pour Hydro-Qué-
bec une source d’électricité bon
marché. L’eau de la Rupert pourrait
générer 12,6 TWh par année, soit
l’équivalent de la consommation
d’un demi-million de personnes.
Le premier soir, nous campons

sur une plage de galets, au pied
d’un rapide majestueux. Au menu :
brochet et doré. Demain, nous at-
tendons des visiteurs. Des Cris.
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Maintenant que l’économie et la Bourse tournent au ralenti et jouent
aux montagnes russes, ceux qui ont vécu des déceptions consultent des
psychologues afin d’être en paix avec leurs mauvais placements.

PSYCHOLOGIE

Dégringolade de la Bourse :
les psys appelés à l’aide
d’après le New York Times

IMAGINEZ-VOUS un cambiste de
Wall Street qui traverse à pas de
géant une salle d’attente, s’écrase
sur le divan du psychologue, se
lance dans une tirade enragée con-
tre l’effondrement de WorldCom
pour ensuite se taire. Son analyste
se tourne vers lui et lui demande
d’une voix douce : « Et comment
est-ce que cela a affecté vos inves-
tissements ? »
Ces jours-ci, cambistes et inves-

tisseurs consultent des psycholo-
gues se sentir mieux, mais ils s’at-
tendent aussi à ce que leurs
sessions les aident à faire de meil-
leurs placements.
Vers la fin des années 1990, les

années folles de fric, les cambistes
se servaient de la psychologie spé-
cialisées en investissement pour
être en avance sur le marché. Main-
tenant que l’économie et la Bourse
tournent au ralenti et jouent aux
montagnes russes, ceux qui ont
vécu des déceptions consultent des
psychologues afin d’être en paix
avec leurs mauvais placements.
« J’avais un client qui devenait

inquiet chaque fois qu’il était sur le
point de vendre ses avoirs », ra-
conte le Dr Richard Geist, profes-
seur à l’Université Harvard et prési-
dent du Institute of Psychology and
Investing. Installé en banlieue de
Boston, il est à la fois psychothéra-
peute et conseiller financier. « Il ne
cessait de dire qu’il n’arrivait pas à
les laisser partir. Je lui ai demandé
ce que cette situation lui rappelait.
Il m’a répondu que pendant son
enfance, il était toujours déchiré
quand venait le temps de quitter sa
mère pour aller à l’école. » Pour ce
genre de patient, le désordre rendu
célèbre par Freud prend une di-
mension économique : on appelle
cela non pas l’angoisse de la sépa-
ration, mais « l’angoisse du désin-
vestissement ».
Dans le contexte économique ac-

tuel, il n’est pas surprenant de voir
des investisseurs se lancer dans
une thérapie ou consommer des
médicaments pour se soulager. La
présence des psychologues dans les
bureaux de la haute direction des
grandes entreprises ou à la Bourse
n’est pas un nouveau phénomène
non plus. Dans les années 90, la
science de la psychologie du mar-
ché est devenue une véritable in-
dustrie. Les différentes institutions
financières et les fonds d’investis-
sements à risque ont alors embau-
ché des psychologues en vue de
rester compétitifs, en utilisant leurs
services pour analyser les choix des
investisseurs, conseiller les ges-
tionnaires ou bien pour mieux con-
naître les envies des clients et leurs
préférences inexprimées.

Client ou patient ?
Le recours à la psychothérapie

pour retrouver son « cambiste inté-
rieur » est une nouveauté. Au fur et
à mesure que la psychologie est de-
venue une science plus respectable
dans le milieu financier de Wall
Street, les cambistes se sont sentis
plus à l’aise, jusqu’à un certain
point, avec l’idée de consulter un
psychologue ou un psychiatre.
« Il existe toujours des préju-

gés », confie un cambiste. Cela
peut expliquer pourquoi bon nom-
bre de psychologues préfèrent le
terme « client » plutôt que « pa-
tient » pour éviter toute connota-
tion de vulnérabilité. Le cambiste
en question, qui a voulu garder
l’anonymat, a avoué consulter un
psychologue pour traiter le rapport

amour-haine qu’il entretient avec
des situations risquées financière-
ment.
Cette nouvelle tendance a ses

sources dans deux écoles de pensée
psychologique qui ont été popula-
risées lors du boom économique
des années 90. La première, la « fi-
nance béhavioriste », étudie les
choix irrationnels que la majorité
des investisseurs font de temps à
l’autre. Plusieurs économistes bé-
havioristes, tels Richard Thaler à
l’Université de Chicago, ont établi
leurs propres fonds communs de
placement en se basant sur ce qu’ils
ont appris en étudiant la psycholo-
gie du marché.
L’autre école s’appelle la « théra-

pie de la richesse », et comprend
des psychologues, telles Suze Or-
mond (auteure du livre The Courage
to Be Rich, publié en 1999), qui ai-
dent leurs clients devenus riches
subitement à s’ajuster à leur nou-
velle réalité, tant au niveau émo-
tionnel que pratique. Même si la
Bourse chute, les victimes ne con-
sultent pas des psychologues pour
s’ajuster à la pauvreté. Au con-
traire, ils les consultent pour mieux
connaître leur intérieur afin de re-
gagner ainsi leur richesse anté-
rieure.
Les économistes béhavioristes

mettent en garde contre la tendance
répandue chez bon nombre d’in-
vestisseurs d’accorder trop de va-
leur à leurs actions. Un autre pro-
blème du même genre est que
plein d’investisseurs — même les
plus chevronnés d’entre eux — ac-
cordent trop de crédibilité aux pré-
dictions de gens plus ou moins
qualifiés.
« Tant mon analyste que mon

propre instinct me disaient qu’il
était temps de vendre mes actions
dans la compagnie Tyco, confesse
un grand entrepreneur new-yor-
kais. Mais quelqu’un que je con-
naissais siégeait au conseil d’admi-
nistration de Tyco et il me disait
que Dennis Kozlowski était un
homme honnête. J’ai donc laissé
son opinion m’influencer et je n’ai
pas vendu les actions à temps. »
Dennis Kozlowski, jadis PDG de
Tyco International, fait maintenant
face à des accusations d’évasion fis-
cale et de destruction de preuves.
L’entrepreneur, quant à lui, n’a pas
perdu tout son argent, mais il est
devenu un étudiant assidu de la
psychologie du marché.

La faute aux antidépresseurs
À l’inverse, il y a des cambistes

qui soutiennent que le monde de la
finance des années 90 a trop mis
l’accent sur l’intervention des psy-
chothérapeutes et sur les antidé-
presseurs. « Selon moi, la séroto-
nine constitue une des principales
raisons pour lesquelles le monde
des investisseurs — y compris moi-
même — n’a pas réussi à prévoir la
chute des marchés boursiers », ex-
plique James Cramer, autrefois
gestionnaire d’un fonds d’investis-
sement à risque qui a publié le li-
vre Confessions of a Street Addict.
M. Cramer déclare que malgré

tout, il a appris une chose impor-
tante des béhavioristes financiers :
il n’était pas le seul à se sentir en-
ragé et triste d’une manière dispro-
portionnée quand il a perdu de
l’argent sur ses investissements. Au
fait, des études indiquent que les
gens en général éprouvent deux
fois plus de malaise en perdant une
somme d’argent qu’ils ont du plai-
sir quand ils gagnent la même
somme.

QUÉBEC : PLACE SAINTE-FOY (418) 656-6783
MONTRÉAL : RUE SHERBROOKE, ANGLE DE LA MONTAGNE (514) 842-5111

CENTRE ROCKLAND (514) 738-3500  WWW.HOLTRENFREW.COM

UNE PERCÉE TECHNOLOGIQUE DANS LE DOMAINE DE LA BEAUTÉ. DEUX PRODUITS
RÉVOLUTIONNAIRES. Parce qu’une bonne idée ne vient jamais seule, Estée Lauder pro-
pose dorénavant deux toutes nouvelles technologies de pointe en matière de beauté : le com-
plexe protecteur et revitalisant Advanced Night Repair, un soin remarquable formulé pour
accélérer le processus naturel de reconstruction de l’épiderme et consolider son système de
défense, et le complexe réparateur contour des yeux Advanced Night Repair, le sérum ultra-
performant conçu pour traiter la région délicate de l’œil. Deux produits à utiliser chaque soir
pour retrouver une peau d’apparence fraîche et dispose et merveilleusement douce. Le
complexe protecteur et revitalisant Advanced Night Repair. 30 ml, 60 $; 50 ml, 90 $. Le
complexe réparateur contour des yeux Advanced Night Repair. 15 ml, 65 $.

Une prime convoitée de huit pièces
et une multitude de nouveaux looks.
Un automne sans pareil, avec 
Estée Lauder.
UNE PRIME ESTÉE LAUDER EXCLUSIVE OFFERTE À TITRE GRACIEUX. À L’ACHAT DE 35 $ OU PLUS DE PRO-
DUITS ESTÉE LAUDER, vous recevrez des produits de beauté et de soin que vous adorerez littéralement, dont le fond
de teint lifting intensif FPS 15 Re-Nutriv dans la teinte de votre choix, trois nuances de la nouvelle ombre à paupières
Pure Color en boîtier, le rouge à lèvres longue tenue Pure Color, la crème démaquillante ultrahydratante Re-Nutriv, le
lifting intensif crème Re-Nutriv, le complexe réparateur contour des yeux Advanced Night Repair et l’eau de parfum
pleasures en atomiseur. Voilà ce qui s’appelle faire preuve de générosité. Mais ce n’est pas tout! Témoin cette chic
pochette suédée à emporter partout. L’offre est en vigueur jusqu’au 4 août 2002, jusqu’à épuisement des stocks.
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SUR LA RUPERT

Des bagages et du pain comprimés
Le détournement éventuel de la rivière Rupert par Hydro-Québec
divise la communauté crie et inquiète de nombreux Québécois,

soucieux du sort de ce cours d’eau sauvage de 765 km, qui se jette
dans la baie James. Notre reporter Charles Côté participe à une

expédition de 10 jours sur cette rivière. On peut lire ses reportages
quotidiens dans le cahier Actuel et sur Cyberpresse.ca.

CHAR L E S CÔ T É

RAPIDE DE CAT — Une fidèle lectrice m’a
conseillé d’expliquer comment s’organise
une expédition en canot.
En un mot : la compression. Tous les ba-

gages sont comprimés pour rentrer dans des
barils étanches, surtout au début du voyage,
alors que les repas sont encore tous à pren-
dre. Bref en canot, on n’apporte que de la
nourriture sur laquelle on peut s’asseoir.
Une expédition de cette durée requiert une

planification méticuleuse. Chaque repas est

numéroté et son poids est réduit au mini-
mum.
Certains s’en remettent à la nourriture lyo-

philisée vendue dans les boutiques de plein
air. D’autres utilisent des recettes urbaines
ou des sachets de nourriture préparée. C’est
le cas de Jean-Philippe Fortin, journaliste pi-
giste et ancien guide de canot.
Après avoir parcouru près de 10 000 kilo-

mètres en rivière, il sait que le pain blanc
tranché, comprimé pour occuper le tiers de
son volume, se conservera pendant 10 jours.
Et que les oranges, si elles sont lourdes à

portager, sont un régal le matin dans la na-
ture sauvage.
Toute la nourriture, la tente, les sacs de

couchage et les vêtements doivent entrer
dans un minimum de bagages. C’est que sur
la Rupert, sur les 265 derniers kilomètres, on
compte 41 portages totalisant 15 km.

Matériel et provisions sont transportés
dans des barils à bretelles ou encore des sacs
étanches en vinyle.
Malgré tous les efforts pour réduire le

poids et le volume de bagages, il reste au
moins une centaine de kilos à porter, y com-
pris le canot de 16 pieds de longueur.
De leur côté, les Cris conservent leurs tra-

ditions. Ils ne craignent pas de charger leurs
canots de 20 pieds. Ils portent glacières, cais-
ses et poches de marine avec une sangle
frontale en cuir.
Certains canoteurs sont attachés à cette tra-

dition. Par exemple, des groupes du camp
Wabun en Ontario, rencontrés sur la rivière,
parcourent 1300 km sur la Rupert en 36
jours. Eux aussi emploient des sangles de
portage pour transporter leurs lourdes cais-
ses. Ils font leur pain « bannick » tous les
jours et ne transportent aucune nourriture en
poudre. Les parents des jeunes Américains
qui fréquentent ce camp ontarien paient
3000 $US pour y envoyer leurs jeunes, gar-
çons ou filles. Une expérience inoubliable
nous disent-ils.

Photo REGAN MORAN, collaboration spéciale

Jean-Philippe Fortin est adepte du pain
blanc comprimé, des sachets de nourriture
préparée... et d’un bon manche de rame au
petit déjeuner.

BEAUTÉ
à la baie

un peu réelle.  
un peu illusion.  
vraiment femme. 
La gamme ardenbeauty : 
eau de parfum en atomiseur, 30 ml, 48 $
eau de parfum en atomiseur, 50 ml, 64 $
eau de parfum en atomiseur, 100 ml, 85 $
lotion hydratante pour le corps, 200 ml, 47 $
crème nettoyante hydratante, 200 ml, 35 $
déodorant crème, 50 ml, 12 $

seulement @ la Baie

J’aime, j’achète!
Amassez des points dans tous les magasins de la Compagnie de la Baie 
d’Hudson : la Baie, Zellers, Déco Découverte ou hbc.com 
AMASSEZ RAPIDEMENT DES POINTS EN UTILISANT VOTRE CARTE HBC, LA BAIE OU ZELLERS.
OBTENEZ 25 POINTS ADDITIONNELS POUR PRESQUE CHAQUE DOLLAR DÉPENSÉ.TRANSFORMEZ VOS ACHATS DE TOUS LES JOURS EN RÉCOMPENSES.
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Une épave du
XVIIIe siècle
retrouvée
en Gaspésie

Presse Canadienne

SAINTE-ANNE-DES-MONTS —
L’épave d’un navire ayant navigué
dans la baie des Chaleurs, en 1779,
a été trouvée sous quelque cinq
mètres d’eau près de Tourelle, en
Gaspésie.
Il s’agit d’un navire de guerre

anglais, le Viper, qui avait été dépê-
ché vers l’Amérique pour mater un
soulèvement amérindien à Mirami-
chi, au Nouveau-Brunswick. Une
fois sur place, il a embarqué des
prisonniers pour les conduire à
Québec avant le retour vers la mère
patrie, qu’il n’atteindra jamais.
Après leur découverte, les auto-

rités entendent sauvegarder l’en-
droit, le mettre en valeur et recueil-
lir quelques artefacts pour une
exposition. Il n’est pas question de
déplacer les restes du navire sauf
s’ils sont en danger.
L’emplacement, recouvert d’al-

gues, renferme huit canons et des
boulets de divers types. La coque
en bois est disparue depuis belle
lurette, mais le fond, parfois sa-
blonneux, pourrait contenir des ob-
jets d’une autre époque.
Ce sont deux plongeurs gaspé-

siens, Alain Therrien et Serge Bou-
cher, qui ont repéré l’épave en
1999, à partir de recherches sur les
histoires de naufrages dans la ré-
gion.

La maison natale
d’Elie Wiesel

devient un musée
en mémoire

de l’Holocauste
Agence France-Presse

BUCAREST — La maison natale du
Prix Nobel de la Paix Elie Wiesel a
été transformée en lieu de souvenir
de l’Holocauste, au cours d’une cé-
rémonie organisée hier à Sighetul
Marmatiei (nord de la Roumanie),
en présence de l’écrivain.
La maison où M. Wiesel avait vu

le jour en 1928, récemment restau-
rée par le gouvernement roumain,
accueille désormais, outre des ob-
jets personnels de sa famille, des
documents et des témoignages sur
la déportation, en mars 1944, de
quelque 15 000 juifs de la ville de
Sighet dans des camps de la mort.
Déporté à Auschwitz avec sa fa-

mille, M. Wiesel a figuré parmi les
rares survivants de ce camp, tandis
que ses parents et trois de ses
soeurs y périrent.
Accompagné de sa femme ainsi

que du président Ion Iliescu, M.
Wiesel a inauguré la maison-mu-
sée, avant de rencontrer des mem-
bres de la communauté juive, dont
des survivants de l’Holocauste.
Dans une déclaration rendue pu-

blique à Bucarest, le premier mi-
nistre Adrian Nastase a rendu hom-
mage à M. Wiesel , « une
personnalité qui a laissé son em-
preinte sur les dernières décen-
nies ».
« La vie et l’oeuvre de M. Wie-

sel, son expérience tragique, repré-
sentent une mise en garde contre le
risque de laisser l’Histoire se répé-
ter », a estimé M. Nastase, en souli-
gnant que la déportation de la fa-
mille Wiesel avait eu lieu alors que
le nord de la Roumanie se trouvait
sous l’occupation de la Hongrie de
Miklos Horthy.
Arrivé dans son pays natal di-

manche soir, M. Wiesel se verra dé-
cerner aujourd’hui l’ordre national
de L’Étoile de la Roumanie par M.
Iliescu, « en signe de reconnais-
sance pour sa lutte en faveur des
valeurs morales et humaines ».

 


